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La revue Histoire  et Patrimoine  du Bressuirais a publié dans ses numéros 

90 et 91 de 2024 deux parties dͻun article  écrit  par Bertrand Chevillard : « Al-

fred Barrion, les passions  dͻun grand collectionneur  dͻestampes ». 

Nous publions  ici ces deux parties, remaniées et augmentées par lͻauteur 

notamment  dͻun inventaire partiel  de la très riche collection  dͻAlfred Bar-

rion. 
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Alfred Barrion  

Les passions ÞǑĻĒ grand collectionneur ÞǑãĭĵÊĐĥãĭ 

 

 

 

 

Bertrand Chevillard 

 

 

 

INTRODUCTION : LA COLLECTION BARRION, 

« CENT ANS EǃBSU ICONOGRAPHIQUE 

Alfred Barrion (1842-1903), pharmacien de Bressuire (Deux-Sèvres), consti-

tua entre 1879 et sa mort  une exceptionnelle collection  dͻestampes1 et de dessins 

du XIXe siècle. Il fit  partie de ces pionniers  qui surent très tôt  discerner le renouveau 

de lͻestampe et pressentir  lͻavènement dͻun monde dominé par la passion de 

lͻimage. Sa collection  fut  lͻune des premières dͻEurope, tant  par le nombre (plus de 

8000) que par la rareté des œuvres, patiemment  choisies  au long de vingt -cinq an-

nées. 

 
1 Glossaire technique en annexe 1. 
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 Cͻest que lͻart de la collection  est le travail  de toute une vie. Lͻécrivain dͻart 

Henri Beraldi, dans son ouvrage Mes estampes, brosse un portrait  du collectionneur  

qui pourrait  convenir trait  pour trait  à Alfred 

Barrion. Selon Beraldi, le collectionneur  se 

lance dans la recherche obsessionnelle  des 

estampes pour posséder un ensemble non 

seulement complet, mais qui vise à rassem-

bler des épreuves dans un état toujours  

« plus rare » et presque « impossible  à ren-

contrer  ». Il visite  les collections  des ama-

teurs, constitue  une bibliothèque  dͻouvrages 

savants.  Il édifie un Cabinet, lͻaménage pour 

recueillir  la collection  dans des meubles et 

des cartons  qui lui assurent  une conserva-

tion idéale. Il « chasse », se jette dans la mê-

lée « épique » des salles de vente, multiplie  

les visites  chez les marchands  à la recherche 

de la « trouvaille  », correspond avec les gale-

ries et les graveurs. La vie du collectionneur  

est trépidante  : il fait  « sa collection  avec ses 

jambes »2. 

Si le collectionnisme  de Barrion semble 

sans limites  (médailles, faïences, dessins et 

tableaux, bronzes de Rodin ou de Daumier, et 

même une montre ayant appartenu à la Du-

chesse de Berry3), sa réputation  provient  dͻabord dͻun ensemble unique, lentement  

constitué,  dͻestampes représentatives  de toutes  les écoles et de tous les maîtres 

du XIXe siècle, de Goya à Delacroix, de Meryon à Bracquemond, de Manet à Tou-

louse-Lautrec. Barrion a « consacré sa vie à rassembler », écrit  le journaliste  Willy 

Rogers lors de la vente de sa collection  en 1904, « avec une persévérance exem-

plaire, une des plus complètes  collections  de dessins, d'eaux- fortes, d'estampes et 

de lithographies  modernes qu'on puisse voir. ll y a là cent ans d'art  iconographique  

et les pages les plus fortes, les plus dignes de donner au dix-neuvième siècle sa 

 
2 H. Beraldi, Mes estampes, 1872-1884, imp. L. Danel, Lille, 1887, p. VIII. et pp. 52-54. 
3 Arch. Dép. Vendée, 4 Num 81/62  -  Revue du Bas-Poitou, 4e livraison,1902, p.421 : « montre 
de la duchesse de Berry, avec inscription  autographe dans le boitier, et qui est adjugée à M. 
Alfred Barrion, de Bressuire (inscription  ainsi conçue : Nantes 7 novembre 1832, jour néfaste 
à SAR Madame, duchesse de Berry, 245 fr.) » 

E. Allouis, Collectionneur dans son cabinet, 

Musée universel, 1er oct. 1872, p. 353,  

Gallica. 
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grande place dans lͻhistoire de lͻestampe ».4 Cette collection  est aujourdͻhui dissé-

minée dans les plus grands musées du monde. 

ALFRED BARRION : ORIGINES FAMILIALES ET MILIEU SOCIAL 

(Georges) Alfred Barrion naît à Bressuire (Deux-Sèvres) le 22 août 1842, 

dͻAdolphe Barrion, 28 ans, et de Léonide Ménard, 25 ans. 

Le grand-père dͻAlfred, Amant Barrion, est originaire  de Saint-Mesmin (Ven-

dée). Dͻabord notaire à Cerizay en 1806, il sͻinstalle à Bressuire en 1811. Ancien 

officier  de lͻarmée de Sapinaud pendant les guerres de Vendée, il manifeste  une 

grande fidélité  au régime de la Restauration et est nommé maire de la ville en 1816. 

Ses enfants  occupent  dans la commune des postes de responsabilités,  principale-

ment dans le domaine judiciaire  et administratif  : Ozite, sa fille  aînée, épouse le juge 

de paix Alexandre Leclerc, Edouard et Paul deviennent avoués, Félix receveur de 

lͻenregistrement, Omer avocat, Prosper et Charles notaires à Bressuire, et Henri no-

taire dans la commune proche de Moncoutant.  

Trois autres frères exercent des professions  médicales : Firmin devient mé-

decin, Constant et Adolphe pharmaciens.  Ce dernier fait  ses études à lͻÉcole spé-

ciale de pharmacie de Paris créée par Napoléon en 1803, avant de devenir titulaire  

de la pharmacie de la place Notre-Dame. Son frère cadet exerce place Bujault, 150 

mètres plus haut.  

Adolphe épouse Léonide en novembre 1840. La naissance dͻAlfred est suivie 

en 1845 par celle dͻÉlise, future  épouse dͻun officier  dͻinfanterie. Un événement 

trouble la vie de la famille  en 1851 : Adolphe est poursuivi  suite au coup dͻÉtat de 

Louis-Napoléon Bonaparte, pour distribution  d'écrits  hostiles  au gouvernement5. 

La Commission  mixte des Deux-Sèvres décide cependant de le laisser en liberté. 

« L'affaire  fut  arrêtée », explique le rapport  officiel,   

 
4 Willy Rogers (pseudonyme de Georges Marçais), Le Journal , édition  du 23 mai 1904, Re-
troNews. 
5 Notice individuelle  de Barrion Adolphe. Numéro dͻordre : 1722 -  Numéro de dossier : 86. 
Base de données : http://poursuivis -decembre-1851.fr/index.php  

http://poursuivis-decembre-1851.fr/index.php
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« c'est un honnête homme, sans parti  politique, il était  mis en cause malgré lui. Con-

sidérant  que le nommé Barrion, pharmacien à Bressuire, ne s'est point  fait  le colpor-

teur de la protestation  de M. de La Rochejacquelein6 en date du 2 décembre ainsi qu'il  

résulte de renseignements  dignes de foi  joints  au dossier; (Ί) La Commission  conclut  

conformément  aux conclusions  de monsieur  le procureur de la République de Bres-

suire que le sieur Barrion soit  relaxé de toute poursuite  ». 

Lͻhostilité dͻAdolphe au nouveau régime et son adhésion à des valeurs répu-

blicaines  libérales, en rupture avec lͻengagement monarchiste  de son père, semble 

pourtant  avérée. Le recensement de 18767 montre ainsi que le pharmacien loge à 

son domicile  Félix Delamarre, « employé de pharmacie ». Cet ancien fabricant  de 

caractères en bois, militant  socialiste,  opposant  déclaré à lͻEmpereur, est con-

damné à la proscription  en 1852 et se réfugie aux Etats-Unis. Naturalisé américain, 

il revient sans doute sͻinstaller à Bressuire après la défaite de Sedan et la procla-

mation  de la république. On peut ajouter quͻAdolphe est très engagé dans la franc-

maçonnerie, dont plusieurs  représentants  deux-sévriens tentent  de « sͻopposer au 

Prince-Président », comme le note lͻhistorien Jean-Claude Faucher8 : en 1845, il est 

désigné trésorier  de la loge de lͻAvenir qui se trouve à Bressuire.  

Cette orientation  politique  est également celle de son fils  Alfred. Sa corres-

pondance avec le marchand dͻart Sagot, entre 1895 et 1902, permet de le situer  

dans le courant  de la gauche radicale. Il y revendique son dreyfusisme, refuse 

« lͻenvahissement clérical  » et affirme  son soutien  à une école républicaine qui per-

met la promotion  des talents 9. Il y affirme  quͻil « faut  soutenir  » le gouvernement du 

 
6 Député légitimiste,  Henri de La Rochejacquelein (1805-1867) fut  candidat  à lͻélection pré-
sidentielle  de 1848. Dͻabord hostile  à lͻEmpire, il fut  fait  sénateur par Napoléon III. Il est at-
testé quͻil était  franc-maçon (voir Amblard de Guerry, La Rochejaquelein, état présent de la 
descendance), comme Adolphe Barrion. 
7 Arch. Dép. Deux-Sèvres, 6M 80, recensement de 1876 à Bressuire, vue 40.  
8 J.-C. Faucher, Les Francs-maçons dans les Deux-Sèvres, éd. Le Bouquiniste, Poitiers, 1977, 
p. 177. « La surveillance policière des loges sud-département  sͻintensifie, alors quͻéclate le 
coup dͻétat du futur  Napoléon III. Des maçons républicains  tentent  de sͻopposer au Prince 
Président, mais, vaincus, lͻemprisonnement ou lͻexil les guettent  » (p.184). 
9 Lettre à E. Sagot, 04/011900  : « Si le ministère  actuel se décide à dire que pour être soldats, 
marins, ingénieurs, etc., il faut  avoir passé par une école ou un lycée de lͻÉtat, il aura rendu 
un fier service à notre pays, car il gênera bien les bourgeois qui envoient leurs enfants  chez 
les Jésuites  ou dͻautres Caffards (sic) (Ί) En procédant  ainsi, on arrivera probablement  à 
éviter deux États dans lͻÉtat, et par suite à éviter une guerre civile et religieuse ». Arch. INHA 
86/37/40.  
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républicain  libéral Waldeck-Rousseau et son ministre  de la guerre le général André 

face au danger du « nationalisme  » qui menace la capitale 10. 

Adolphe hérite de son père les terres de La Vannelière de Cerizay, sans doute 

achetées à lͻépoque où son étude se trouve dans cette commune. Il y habite une 

belle maison de maître, sa résidence de campagne, dont plusieurs  fermes dépen-

dent. Les livres de sa bibliothèque, encore conservés par ses descendants, mon-

trent  un goût particulier  pour la botanique et lͻagronomie, dans la lignée de Jacques 

Bujault  (1771-1842). 

Son frère Firmin Barrion a laissé des Souvenirs intimes 11, publication  pos-

thume de certains  de ses poèmes. Dans La Légende de la Roche, qui date des an-

nées 1877-1880, il évoque ainsi longuement  Cerizay, commune de son enfance, et 

surtout  la propriété de la Vannelière, décrite quelque temps après le décès de son 

frère Adolphe. On y retrouve les figures de Léonie (Léonide) et de ses deux enfants  

 
10 Lettre à Sagot, 26/07/1900  : « Paris se laisse aller, il va au nationalisme.  Cͻest honteux. En 
revanche, la Province se tient, et je crois que nos curés ne seront encore nos maîtres. (Ί) À 
Niort, nous avions dimanche une élection de député. Un de mes amis (Note : Hippolyte Gentil, 
député radical  des Deux-Sèvres de 1900 à 1910) a été nommé contre le fameux Thibault  le 
boulangiste  ». INHA, 86/37/40.  
11 Firmin Barrion, Souvenirs intimes , éd. Lemerre, Paris, 1893. Firmin meurt  en 1880 ; son 
frère Adolphe, dont la disparition  est suggérée dans le poème, en 1877. 

La Vannelière de Cerizay entre les deux guerres mondiales. Coll. part. 
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Élise et Alfred, qui adopte ici la figure dͻun jardinier  soignant  le potager cultivé  par 

son père. Tous deux héritent  en indivision  de ce havre de paix : 

« Non loin de cet abîme est une Vannelière. 

Ravissante oasis, au massif odorant, 

Où ƭΩƻƴ est assuré de faire bonne chère, 

Où ƭΩƻƴ trouve de quoi se mettre sous la dent. 

/ΩŜǎǘ là ǉǳΩƛƭ faut aller pour ripaille et bom-

bance, 

Bonne soupe au pain noir, bon beurre et bon 

vin frais : 

Sous les verts châtaigniers bien souvent on y 

danse, 

Et puis on chasse, on pipe après. 

Passez, gais bateliers, sans regarder la Roche, 

Sans frapper au castel : passez gais Bressuirais. 

Allez, allez plutôt ; pour faire la bamboche, 

Droit à la Vannelière, elle est ici tout près. 

Vous y rencontrerez ƭΩŀƛƳŀōƭŜ châtelaine, 

Madame Léonie à ƭΩŀŎŎǳŜƛƭ grâcieux, 

Bonne tante Léo, ŘΩ;ƭƛǎŜ la marraine, 

Elisa ƭΩŀǳǘǊŜ tante, Alexide aux doux yeux. 

/ΩŜǎǘ là ǉǳΩƻƴ voit Alfred en manches de chemise : 

Le père Adolphe absent vit toujours en ces lieux : 

Carotte, asperge et choux, pêche, pomme et cerise, 

Tout fut planté par le bon vieux. » 

 

F. Barrion, Souvenirs intimes, Ed. Lemerre, Paris 1893 

  

La déclaration  de succession  dͻAdolphe12, après son décès en 1877, nous 

apprend que les époux sont  séparés quant aux biens, par jugement  du tribunal  civil  

de Bressuire du 13 décembre 1859. Le divorce ne semble pas avoir été prononcé. 

Leurs actes de décès respectifs  les 

maintiennent  tous deux dans leur statut  

dͻ« époux ». 

On ne sait  où Alfred Barrion fait  

son lycée. Il semble avoir poursuivi  ses 

études de pharmacie à Poitiers, comme 

le laisse entendre la liste  de tirage au 

sort  du canton de Bressuire correspon-

dant à la classe 186213. On y lit  : 

« Georges Alfred Barrion, né à Bressuire, 

étudiant, résidant  à Poitiers ».  

En février 1841, une ordonnance du 

roi Louis-Philippe établit  à Poitiers une « École spéciale de Médecine et de Phar-

macie ». Cette école, précise le Professeur Roger Gil, « rassemblait  cinq groupes 

 
12 Arch. Dép. Deux-Sèvres, déclaration  de succession , Cote 3 Q 4/274, p.9. 
13 Arch. Dép. Deux-Sèvres, cote 1 R 61. Listes cantonales  de tirage au sort, classe 1862. 

[Ω9ŎƻƭŜ de Médecine et de Pharmacie de Poitiers 

côté cour, XIXe siècle. Source Pr. Gil., op.cit. 
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dͻétudiants : médecins, officiers  de santé, pharmaciens, herboristes  et sages-

femmes14 », dont le nombre réduit  autorise des travaux pratiques  efficaces, per-

mettant  « sans obstacle  » de « voir et toucher ». On peut supposer quͻAlfred Barrion 

termine comme son père ses études à Paris, lͻécole « préparatoire » de Poitiers  

nͻaccédant au statut  dͻuniversité quͻen 1893. 

Alfred Barrion débute sa période dͻexercice dans la pharmacie de la place 

Notre-Dame en 186915. On peut penser que son père lͻaide jusquͻà son décès, sur-

venu en 1877. Il reste célibataire, tandis  que sa sœur Élise épouse un militaire,  Mi-

chel Tadieu, et suit  celui-ci dans ses affectations  à Rennes, Nantes ou Vincennes. 

Il sͻinstalle dans les étages au-dessus de la pharmacie, avant de se faire construire  

une autre maison qui donne sur la cour intérieure, et lui offre ainsi indépendance et 

discrétion.  Au recensement de 1886, on note quͻAlfred Barrion vit  avec sa mère 

Léonie et que trois  domestiques, Hortense Decréon, cuisinière, Clément Clergeaud 

et Gabrielle Mouchard, sont  à leur service. Offrant ses condoléances à Edmond Sa-

got qui vient de perdre sa mère, Alfred Barrion lui écrit  : « croyez que je prends vive 

part à votre chagrin. (Ί) Je suis passé par la même épreuve. Aussi, jͻai trouvé un 

grand vide dans la vie depuis cette époque » (Carte non datée). En 1901, deux ans 

 
14 Pr. Roger Gil, LͻEcole de Médecine et de Pharmacie de Poitiers : de 1806 à la renaissance 
de la Faculté (1968) », Poitiers, 2008, p. 21. 
15 Guide Rosenwald, annuaire des médecins et des pharmaciens , édition  1888, Gallica. 

Détail ŘΩǳƴŜ carte-postale représentant la place Notre-Dame vers 1900. La pharma-

cie est la 3ème maison (et la 4ème devanture) en partant de la droite. Coll. part. 
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avant son décès, deux domestiques  restent  à son service : Hortense Decréon, tou-

jours, et Marie Niort.  

Les descendants de sa sœur con-

servent quelques objets  qui se trou-

vaient dans la pharmacie : des canules 

et tubes à essais en verre, un trébuchet  

portable, un erlenmeyer en verre pour 

mesurer et transférer  des volumes de li-

quides, une œillère en porcelaine. Des 

lettres  adressées à son ami le sculpteur  

Auguste Rodin ouvrent, par moments, 

quelques fenêtres sur le microcosme  de 

la place Notre-Dame et sur son monde 

intime.   

Dôabord, ce rapide et charmant  

croquis  de la vie bressuiraise, un jeudi 

matin  de janvier 1889 :  

« Cher M. Rodin, deux mots  seulement pour aujourdͻhui16. Car je suis très occupé à la 

pharmacie en ce moment  parce que c'est Jour de Marché, et que ce jour les paysans 

se rendent à la ville. Jͻattendais pour vous écrire de posséder les deux Bronzes, mais 

(la caisse) n'est pas encore arrivée, je l'attends  avec grande impatience.  Voici le motif  

de ma lettre d'aujourd'hui  : hier je suis allé voir la pêche d'un étang voisin, j'espérais  

 
16 Carte dôA. Barrion à E. Sagot, non datée, INHA, 86/37/40. 

Matériel ŘΩ A. Barrion. Oeillère en porcelaine et trébuchet portable. Coll. part. 

Le marché de Bressuire. Photo de J. Robuchon, 

vers 1900. Carte-postale. Coll. part. 
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y trouver une belle carpe, pour vous l'envoyer, je n'ai pas trouvé ce que j'aurais  voulu, 

je vous envoie cependant une petite carpe sortie  de cet étang. À tout  hasard en allant  

à cet étang j'avais  pris mon fusil.  La chance a voulu que j'arrive sur un canard sau-

vage. C'est avec grand plai-

sir que je l'ai vu s'envoler et 

surtout  tomber au coup de 

fusil, il n'était  pas à terre que 

déjà (dans ma pensée) il se 

dirigeait  vers Paris à votre 

adresse. Mangez- le avec le 

même plaisir  que je vous 

lͻoffre ». 

Il poursuit  par ces mots  

un peu amers sur sa retraite  et 

la routine de son métier de 

pharmacien : 

« Cher Mr Rodin et ami, (Ί) 

Que vous êtes heureux dͻêtre 

Parisien, vous pouvez vivre et 

causer de tout  ce que vous ai-

mez, mais, ici je suis comme un ours. Je fais des pilules, des potions, matériellement  

je ne suis pas malheureux, mais cͻest un peu plus végétatif 17. À nouveau, Merci de 

votre invitation  et croyez quͻà mon 1er voyage à Paris jͻirai vous serrer la main avec 

toute la sympathie  que jͻéprouve pour vous ». 

Auguste Rodin lui répond avec délicatesse : 

« Je suis enchanté de savoir que vous viendrez à Paris. Je vous montrerai  ce que je 

fais pour Chaplet que je sais heureux de savoir votre ami, et mes autres sculptures.  

Nous sommes des artistes, vous exilé dans la chimie, et moi jͻai le bonheur de me 

vautrer dans mes compositions.  À vous cher ami, Rodin ».  

 
17 À rapprocher dͻune lettre à Sagot du 11/03/99  : Jͻétais destiné à faire avaler des pilules 
aux autres tout  en évitant  dͻen faire usage pour moi ». 

Auguste Rodin à table dans sa maison de Meudon. 

Musée Rodin de Meudon. 
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CHASSE ET PÊCHE : LES AUTRES PASSIONS EǃBMGSFE BARRION 

Outre sa passion de collectionneur,  les loisirs  pré-

férés de Barrion sont  la chasse et la pêche. Ce premier 

thème est dͻailleurs abondamment  illustré  par ses es-

tampes, le plus souvent sur un mode humoristique  et 

même satirique.  Dans le catalogue de la vente de 1904 : 

huit  planches de Daumier, deux eaux- fortes  de Charlet, 

une suite complète de lithographies,  tirées à part, de A.J. 

Lorentz, et quatre pièces dͻAlphonse Masson dͻaprès 

son maître Decamps, témoignant  de cette passion.  

Chez les Barrion, la chasse est dͻabord un plaisir  

familial  que Firmin Barrion, oncle dͻAlfred, met en scène 

dans son poème La Légende de la Roche : 

« Enfin ce grotoizeau ŎΩŜǎǘ notre ami Baptiste, 
Le compagnon ŘΩ!ƭŦǊŜŘ prêt à voler partout : 
Bon chasseur, bon pipeur, bon zigue jamais 
triste, 
Se moquant du gendarme et du garde et de 
tout ! 
Il faut le voir au bois quand gronde la Tounère. 
Armé de sa patraque, avec son chargement 
Et pour le sifflement, les mains pleines de lierre, 
Piper, quel art, faut voir comment. 
Tous en ŎƘǆǳǊ et crescendo 
Partons gais bateliers, pour voir ƭΩŀƳƛ Baptiste, 

Pour piper avec lui : partons gais Bressuirais, 
Suivons, suivons partout ce bon zigue à la piste,  
et flûtons avec lui de bons coups de Ternais ». 
 
Note: pipée, chasse aux oiseaux. Sonnini, Cours 
complet ŘΩŀƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ, tome XI, p.152, Ed. Mar-
chant, 1805, p. 152 : « Les oiseleurs se servent 
de feuilles nues pour piper et frouer, principale-
ment de la feuille de lierre, de celle de saule, et 
de celle dΩune espèce de chiendent, dit 
aussi herbe à piper ». 

Alfred Barrion, grand amateur de chasse, pratique donc ce loisir  à Cerizay et 

aux alentours  de Bressuire. Il en fait  profiter  ses amis quͻil invite à séjourner à Bres-

A.J. Lorentz,  
Chassé par le sanglier,  

Lithographie, planche 3 des Plaisirs 
de la chasse. Séléné Bordeaux. 

https://fr.wikisource.org/wiki/Auteur:Charles-Nicolas-Sigi
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suire ou à la Vannelière. Lͻécrivain Armand Dayot, chasseur aguerri, fait  ainsi régu-

lièrement lͻouvertures de la chasse dans les années 1890. Quant au 

marchand dͻart Sagot, le pharmacien lͻini-

tie en 1899 à la « très amusante » pêche 

aux écrevisses18.  

« A côté de la maladie de l'eau forte », 

écrit  Barrion à son ami le sculpteur  Rodin 

en février 1889, « je possède celle d'être 

chasseur et même chasseur actif  et peu 

prudent car il m'arrive souvent de m'en-

foncer dans les terrains  gardés et de me 

faire prendre pour le garde, ce qui se tra-

duit  généralement par une amende à votre 

bourse. Je vous offre un lièvre cͻest osé, 

promettre  la peau de lͻanimal avant sa mort, enfin je crois et suis persuadé que vous 

lͻaurez avant peu ».  

Dͻautres lettres  à Rodin révèlent que gibier et poissons  sont  régulièrement  

envoyés à Paris, par voie de chemin de fer :  

« Je vous ai adressé un lièvre que jͻavais tué en ville, je pense quͻil vous sera parvenu, 

jͻaurais voulu y joindre une ou deux perdrix, mais St Hubert patron des chasseurs nͻa 

pas voulu me favoriser, il faut  croire que vous nͻêtes pas très cher avec lui, car il savait  

que jͻétais à la chasse à votre intention.  Espérons quͻune autre fois  cet animal  de 

Saint sera moins conservateur  de son gibier, et que je pourrai  vous faire un échange 

de gibier de Vendée, un peu plus varié ».  

Un brochet  cette fois -ci, pêché en février 1890, donne lieu à un échange sa-

voureux avec le grand sculpteur  : 

« Cher M. Rodin, je vous adresse un brochet, acceptez- le avec le même plaisir  que j'ai 

moi-même à vous lͻenvoyer. Je ne sais encore quand jͻirai vous voir ».  

Auguste Rodin lui répond avec humour :  

 
18 Lettres à Sagot, 28/07/90,  INHA. « Les distractions  (à la campagne) ne sont  pas très nom-
breuses, nous irons à la pêche. Et surtout,  nous prendrons de grands bols dͻair ». 

Chasse au sanglier, calepin ayant appar-
tenu à Barrion. Coll. part. 
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« Mon cher Barrion, où avez-vous pu trouver un si magnifique  poisson  ? Cͻest à Lu-

cullus  que lͻon aurait  pu envoyer ce monstre.  Je suis enchanté de savoir que vous 

viendrez à Paris ».  

Enfin, ce sont  des écrevisses dodues qui en-

trent  en scène dans une lettre datée du 27 Août 

1891 : 

« Cher Monsieur  Rodin, comme jͻavais eu assez de 

chance à la pêche aux écrevisses et quͻelles étaient as-

sez belles, jͻai pensé à vous les envoyer. Si nͻavait été le 

temps dͻorage jͻavais le désir de vous les envoyer vi-

vantes, mais jͻai eu peur de la chaleur et quͻelles ne se 

gâtent  en route. Vous les recevrez donc cuites, mais se-

ront-elles à votre goût ? Croyez mon cher artiste  et ami à 

mon bon souvenir, mes respects à Mme Rodin que jͻai eu 

lͻoccasion de voir à mon dernier voyage. 

Barrion pharmacien, Bressuire.  

Ne vous donnez pas la peine de me remercier, entre nous la chose est inutile 19 ». 

La même passion pour les écrevisses, plus grivoise et riche en sous-enten-

dus, anime le peintre et graveur belge Félicien Rops, autre ami du pharmacien, dans 

une lettre quͻil lui adresse depuis sa maison de Corbeil-Essonnes20 : 

« Les écrevisses (une espèce exquise que vos écrevisses de Bressuire avec des gi-

gots renflés & dodus. Si les dames des Deux-Sèvres ont ces choses là, je vais deman-

der de finir  mes jours comme sous-préfet de Bressuire ! Nous vieillirons  côte à côte 

en chassant  & en pêchant de toutes  les façons possibles)  les écrevisses sont  tom-

bées à pic en plein dîner de vendanges et ont fait  merveille ! » 

On lͻa compris, gibier et pêche miraculeuse, quͻil est plus difficile  de se pro-

curer à Paris, servent de monnaie dͻéchange entre le collectionneur  et les artistes,  

pratique répandue au XIXe siècle. Lͻhistorienne de lͻart Anna Tahinci dans son ar-

ticle 21 sur « les collectionneurs  de Rodin et le troc » explique que « lͻéchange permet 

 
19 Lettres dͻA. Barrion à A. Rodin, Musée Rodin, Cote BAR.410.  
20 Lettre F. Rops à A. Barrion, Demi-Lune, Corbeil-Essonnes, [1887-1894]. Les Amis du mu-
sée Rops, en dépôt au musée Rops, inv. AMIS LE 025. www.ropslettres.be,  n° éd. 1652. 
21 Anna Tahinci, « Les collectionneurs  de Rodin et le troc : « vin, cognac, et autres », redin-
gotes et bicyclettes  ! », in, Naissance de la modernité, Mélanges offerts  à Jacques Vilain, éd. 
du relief, Paris, 2009, p. 223-227. 

H. Daumier, Oh, un faisan !,  
lithographie, 1836. Wikicom-

mons. 
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à des collectionneurs  dépourvus de fortune, mais ayant une intuition  évidente et un 

désir ardent de posséder des œuvres dͻart dͻobtenir en contrepartie  des sculptures  

(Ί). Barrion tient  à envoyer systématiquement  à Rodin des animaux quͻil a chassés 

ou pêchés lui-même : un lièvre, un brochet, des écrevisses, une carpe et un canard 

sauvage ». Le sculpteur, ajoute- t-elle, est « ravi par ces envois qui lui permettent  

dͻobtenir des produits  du terroir  ». 

LA MAISON DE LA PLACE NOTRE-DAME VERS 1890 : UN 

ÉCRIN POUR SA COLLECTION 

La maison quͻAlfred Barrion se fait  construire  dans les 

dernières années du X IXe siècle constitue  un écrin confortable  

et discret  pour sa collection.  Elle commu-

nique avec la pharmacie de la place Notre-

Dame mais donne sur une cour intérieure 

ouvrant  sur la rue Gambetta. Cͻest une 

maison bourgeoise à châinage dͻangle et 

encadrement de baies en pierres de taille.  

La tradition  transmise  par les propriétaires  

suivants  veut que ce soit  Raymond Bar-

baud, doublement  cousin  des Barrion par 

les branches Bernard et Berthelot, et ami 

proche de la famille, qui en soit  lͻarchitecte. 

Lͻhypothèse est vraisemblable.  Barbaud, à 

lͻimage de son père Clodomir, collection-

neur dͻémaux, de terres cuites, de médail-

lons, de meubles anciens et de tapisseries, 

est un collectionneur  réputé22, à même de 

comprendre les exigences du pharmacien.  

 
22 Dans Le Répertoire général des collectionneurs  et des principaux  artistes, lettrés, savants  
et curieux de la France, la Belgique et la Suisse, éd. 1901, p. 438., le nom dͻA. Barion (sic), 
« bibliophile, gravures modernes, bronzes, etc » suit  immédiatement  celui de Mme veuve C. 
Barbaud. R. Barbaud est identifié  dans le Répertoire-annuaire général des collectionneurs  de 
la France et de lͻÉtranger, éd. Renart, Paris, édition  1904. 

Vue aérienne de la place 

Notre-Dame. La maison 

ŘΩ!Φ Barrion correspond 

à la partie claire de 

ƭΩƛƳŀƎŜΦ R. Henrard. POP - 

RMN-GP. 

Détail du vitrail. Maison 
ŘΩ!Φ Barrion à Bressuire. 

Cliché. B. Chevillard 
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Alfred Barrion affectionne  le style trouba-

dour23 et en reprend le vocabulaire ornemental  pour 

certains  éléments de décor. La porte dͻentrée côté 

cour est ainsi habillée dͻun beau vitrail  de forme 

« art nouveau », mais marqué par une inspiration  

Renaissance. La périphérie de la baie, encadrée par 

des filets  de verre jaune ponctués de verres à bou-

dine, est ornée par un décor de rinceaux dͻacanthes, 

animé par des sphinges canéphores (portant  une 

corbeille), des vases et des cornes dͻabondance. Le 

reste du vitrail  est à fond Cluny, assurant  un éclai-

rage franc, propre à mettre en valeur les objets de la 

collection 24. Une cheminée néo-Renaissance en granit  à piédroits  moulurés décore 

le salon, apportant  un cachet aristocratique  qui brouille  les frontières.  La hotte  

en briques intègre ainsi un écu ovale aux armes dͻune famille  noble, accompa-

gné des initiales  BG et de la date 1598. On y devine deux bourdons passés en 

sautoir, cantonnés dͻun croissant  en chef, aux flancs  de deux étoiles, et pro-

bablement dͻun dauphin en pointe. Tandis que sur le même axe vertical, la 

clef du manteau en granit  arbore le chiffre  du maître de maison, AB. On re-

trouve également des grotesques sur certains  

meubles que Barrion a fait  fabriquer  pour ac-

cueillir  ses collections.  Une sirène, semblable 

à une figure de proue, orne une élégante biblio-

thèque. Deux crédences, conçues sur le mo-

dèle des meubles Renaissance du musée de 

Cluny, selon le souhait  du collectionneur 25, sont  

 
23 Le style « troubadour  » ou néogothique, réinterprétation  idéalisée du goût médiéval ou re-
naissant, est à la mode depuis le début du XIXe siècle, dans la lignée du mouvement  roman-
tique. En 1876, Bathilde Bernard, maire de Bressuire et cousin  de Barrion, choisit  ce style 
pour le logis  quͻil fait  ériger dans les vestiges du château de Bressuire.  
24 Parmi les livres possédés par Barrion se trouve un ouvrage de Havard (H.), L'Art dans la 
maison. Paris, 1884. On y trouve un modèle de vitrail  à fond Cluny très proche de celui de 
Barrion, ainsi quͻun chapitre  sur « la galerie de tableaux et le cabinet de curiosités  », avec des 
conseils  pratiques  sur lͻéclairage. « On comprend, en effet, que sans une lumière franche, 
abondante, qui mette les objets  bien en valeur, et qui les fasse ressortir,  il n'est pas de galerie 
possible.  (Ί) Pour le véritable amateur, le cabinet, la galerie ne constituent  qu'une enveloppe. 
L'objet  d'art, statue, émail, ivoire, meuble, orfèvrerie, tableau, domine tellement  le reste, que 
celui-ci doit  lui être subordonné » (p. 449). 
25 Dͻaprès Mme M. Cochot, son arrière-petite-nièce. Dͻautres livres appartenant  à Barrion 
(vente de 1904) dénotent  un intérêt  particulier  pour la décoration  et lͻameublement : Le 

 

Cheminée du salon de Barrion.  
Cliché B.Chevillard 

Sirène en bois sculpté, 
partie du décor de lΩǳƴŜ 

des bibliothèques de Ba-
rrion. 

Coll. part. Cliché Bertrand 
Chevillard 
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décorées de rinceaux entrelacés, dont les feuilles terminales  paraissent  se recro-

queviller pour composer  des têtes de dragon. Loin dͻêtre effrayantes, ces créatures 

semblent  familières  et signer dͻabord lͻidentité du propriétaire.  Un homme de dis-

tinction  qui veut affirmer  son goût pour cette haute culture  née dans lͻantiquité et 

reprise par les humanistes  de la Renaissance, tradition  dont il se veut lui-même un 

héritier  et un jalon. Aussi nͻest-on pas étonné de voir se multiplier  ses marques 

dͻappartenance : au chiffre  de la cheminée sͻajoutent ceux des panneaux des deux 

crédences, magnifiquement  sculptés.  Ce même AB qui constitue  sa marque de col-

lectionneur  et permet encore aujourdͻhui dͻidentifier à coup sûr les anciennes es-

tampes de sa prestigieuse collection.  

 

 
Meuble, en 2 volumes, par de Champeaux, Bibliothèque de l'Enseignement des Beaux-Arts ; 
Williamson.  Les Meubles d'art  du mobilier  national, choix des plus belles pièces reproduites  
par P. Dujardin, Paris, Baudry, 1883. 

De gauche à droite : 1 et 2. Marques apposées sur les estampes de la collection. 3. Chiffre sculpté 
sur le manteau de la cheminée de la maison Barrion. 4. Chiffre sculpté sur une de ses crédences 
Renaissance. 5. Chiffre sur son linge. 

À gauche, dessin ŘΩǳƴ panneau or-

nemental avec rinceaux, satyres, 

angelots et tête humaine attribué 

à Giulio Campi, 1535-45, coll. Bar-

rion, Met de New-York. À droite, 

porte ŘΩǳƴŜ crédence ayant appar-

tenu à Alfred Barrion, inspirée de 

meubles Renaissance du Musée de 

Cluny, coll. part. 
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Lͻunivers de la galerie ne se limite  pas au seul horizon nostal-

gique dͻun passé glorieux. Elle est ouverte au temps présent et fait  la 

part belle à lͻArt moderne et sa « fugitive  beauté ». Elle frappe par la 

profusion  de ses références qui lͻapparentent à ces cabinets  de curio-

sités nés pendant la Renaissance et redevenus à la mode au XIXe siècle, 

époque bénie du collectionnisme.  Sous lͻeffet dͻune curiosité  insatiable, 

le collectionneur  y accumule des « choses 

rares, nouvelles, singulières  » (Littré)  à la re-

cherche de la « merveille » archéologique, 

historique  ou artistique  qui saura exciter son 

appétit  et déjouer le « guignon », lͻinsuppor-

table ennui.  

DEUX DESCRIPTIONS DU « CABINET » DU COLLECTIONNEUR 

On peut trouver deux témoignages dͻépoque sur le Cabinet de Barrion et ses 

merveilles.  

Le premier est de son ami Henri Jonathan  Thuile (1861-1900), domicilié  en 

ville au 8, rue Barbotin.  Ingénieur et chef de district  des chemins de fer de lͻÉtat, en 

poste à Bressuire de 1886 à 1892, il fait  partie des membres fondateurs  de la So-

ciété des Bibliophiles  contemporains,  créée à la fin  

de lͻannée 1889 par lͻhomme de lettres  Octave 

Uzanne, et que Barrion rejoindra en 1891. En 1892, 

Thuile livre un long article  de 30 pages pour les 

Annales administratives  de cette société. Il sͻinti-

tule « Un amateur de Province » et décrit  dans le 

détail  la collection  Barrion, quͻil fréquente alors 

assidument  : 

« Voici, accrochés aux murs ou supportés  par quelques 

meubles Renaissance, les rutilants  flambés du maître 

céramiste  Chaplet, le Bernard Palissy du XIXème siècle 

(demandez plutôt  à Bracquemond), un des hôtes fidèles 

du Cabinet; quelques vases habilement  pétris  par Gallet (sic) de Nancy, un superbe 

Ribot peint par lui-même, que nous n'hésitons  pas à classer comme une des œuvres 

maîtresses du grand peintre qui vient de mourir  et qui, avec Chaplet, restera une des 

plus pures figures du siècle; voici  de magnifiques  bronzes de Rodin.  

Une crédence « trouba-
dour » de Barrion.  

Coll. part.  
Cliché Bertrand Chevillard 

Bandeau illustrant ƭΩŀǊǘƛŎƭŜ de Thuile sur 
la collection Barrion. Coll. part. 
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Voici enfin des fusains  de Lhermitte, des émaux de Granthomme (sic)26, des bronzes 

de Barye, un superbe plat de Bracquemond : la nymphe ; des faïences signées Ra-

phaël Collin, Anker, Artigues ; des porcelaines de Clémence Richard ; un curieux tryp-

tique en fer forgé ; des bois sculptés, des ivoires, des médailles, des masques japo-

nais et une ravissante  bibliothèque, finement  sculptée, renfermant  les plus beaux 

spécimens de livres à gravures modernes. 

Mais passons rapidement  sur ces merveilles que nous vous présenterons peut-être 

quelque jour en détail, si le temps, « The stuff  that  life is made of », nous le permet, 

pour arriver enfin à ces cartons  superbement rangés en bataille  qui renferment les 

 
26 Paul Grandhomme, orfèvre et peintre sur émail. 

Photographie ŘΩǳƴŜ bibliothèque ŘΩ!ƭŦǊŜŘ Barrion, coll. M. Cochot. 



18 

plus belles épreuves, les états les plus rares et les plus re-

cherchés de tout  ce que les eaux- fortistes  du XIXème 

siècle ont produit  de meilleur. C'est par ordre alphabétique 

des noms des graveurs que nous feuilletons  ces épreuves 

(Ί) »  

Après avoir commenté  la liste des estampes les plus 

importantes  de la collection,  Henri Thuile 

conclut  :  

« Telle est, passée très sommairement  en 

revue, une des plus importantes  collec-

tions  particulières  dͻeaux- fortes  origi-

nales existant  aujourd'hui  en Europe, im-

portante  plus encore par le goût éclairé 

qui a présidé au choix de chaque pièce 

que par la quantité  des gravures ; toutes  

sont  montées sur passe-partout  en bristol,  classées par ordre al-

phabétique dans de solides cartons  d'égale grandeur dissimulés  

dans les rez-de-chaussée d'élégantes bibliothè ques. Nous sou-

haiterions  que tout  iconophile  pût admirer à loisir  cette incompa-

rable réunion de chefs-dͻœuvre, suffisants  pour assurer le succès 

de plusieurs  expositions  ; il serait certainement  frappé de l'impor-

tance acquise par l'eau- forte au XIXe siècle et principalement  par 

l'Ecole française dont la suprématie  incontestable  est mise d'au-

tant  plus en lumière qu'une plus large place a été faite aux princi-

paux représentants  des Ecoles anglaise et américaine. Et mainte-

nant, cher et vieil ami, laissez-nous vous remercier pour les belles 

journées passées au milieu de vos cartons.  Si nous avons contri-

bué dans une faible mesure à la formation  de cet ensemble unique, 

nous vous devons les meilleurs  instants  qu'il  nous a été donné de 

consacrer à l'art.  Que de charmantes  causeries, pendant les 

longues soirées d'hiver, sous la lampe, autour  de la grande table, à 

la recherche des « états » rares ou non classés ; que d'heures ex-

quises passées dans une complète communauté  d'idées et de 

sentiments  ! Lorsque, plus tard, l'inéluctable  nous aura séparés27, 

 
27 H. Thuile poursuit  sa carrière dͻingénieur à Rochefort puis en Egypte, où il est nommé en 
1897 « ingénieur en chef du port  dͻAlexandrie ». En 1900, il présente un projet  de locomotive  
expérimentale (avec mécanicien placé à lͻavant) lors de lͻexposition universelle de Paris. Elle 
devait pouvoir remorquer, à la vitesse de 120 km/h,  un train de luxe de 180 à 200 t.. Cͻest au 
cours dͻun essai entrepris  en 1900 sur les réseaux de lͻEtat, entre Chartres et Thouars que 

 

Henri Thuile à bord de la 
locomotive dont il fut le 

concepteur. 
 Wikicommons. 

Carton de la collection Barrion, qui renfermait 

les dessins de Henry Monnier. Coll. part. Cliché 

B.C. 
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nous nous souviendrons  toujours  avec attendrisse-

ment du coin de ce Cabinet où nous avons appris à 

vous connaître et à vous aimer.  

H. Thuile, Bressuire, le 5 octobre 189128. » 

Le second témoignage est celui du critique  dͻart 

nantais  Gustave Bourcard (1846-1925), spécialiste  re-

connu de lͻhistoire de lͻestampe, et président de la So-

ciété des Amis des Arts de Nantes, connu pour avoir or-

ganisé dès 1889 une exposition  dͻaffiches à la galerie 

Préaubert. Ce texte provient  de sa somme magistrale  de 

1903, réimprimée en 2009, « À travers cinq siècles de 

gravures ; 1350-1903. Les estampes célèbres, rares ou 

curieuses ». Dans cet extrait, il insiste  sur le caractère 

remarquable de la collection  dͻestampes du XIXe siècle 

réunies par Barrion, la plus complète et la plus choisie 

quͻil lui soit  donné de connaître : 

« Barrion a 8000 estampes en portefeuilles.  Cͻest dans cette maison  hospitalière  et 

charmante, regorgeant dͻobjets dͻart originaux  des plus grands artistes  de notre 

époque  ͯbronzes, terre cuite, ivoire, faïences, dessins, peintures, etc.  ͯque nous 

avons puisé presque tous les documents  qui nous ont servi à établir  notre école du 

XIXe siècle. Durant plusieurs  étés, nous allâmes nous installer  chez ce raffiné qui 

nous donna une chambre contiguë  au Cabinet des Estampes ; les jours étaient longs, 

dès quatre heures et demie du matin  nous étions à la besogne, travaillant  là dans ce 

calme et ce silence si appréciables pour ce genre dͻétudes, ayant sous la main le 

maître de céans érudit  et serviable quͻà chaque instant  nous mettions  à contribution,  

soit  pour un renseignement, soit  pour un conseil  ; nous avons vécu là des heures de 

paradis! Nous tenons donc à dire ici bien haut la reconnaissance affectueuse  que 

nous lui gardons et à signaler aux amateurs une des collections  les plus complètes  

et les plus choisies  que nous connaissons.  Car ici toutes  les épreuves sont  de qualité 

absolument  exceptionnelle, chose rare à rencontrer  en province, il faut  le reconnaître. 

Indépendamment  des estampes originales, il a rassemblé, avec un soin judicieux, 

nombre de gravures dͻinterprétation ; il y a joint   ͯcorollaire  indispensable   ͯtous les 

 
H. Thuile meurt accidentellement.  Ses fils  Henri et Jean-Léon (né à Bressuire), hériteront  de 
sa prestigieuse bibliothèque  et de son goût pour la bibliophilie.  Leurs livres sͻarrachent à prix 
dͻor dans les ventes aux enchères. 
28 Henri Jonathan  Thuile, Un amateur de province, Annales administratives  des Bibliophiles  
contemporains , Académie des beaux- livres, 1892, pp. 208-239. 

[Ω!ƳŀǘŜǳǊ de curiosités, illustra-

tion pour le numéro des Annales 

où paraît ƭΩŀǊǘƛŎƭŜ de Thuile sur 

Barrion. Coll. part. 
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livres illustrés  remarquables de lͻépoque. Sa collection  présente donc une physiono-

mie complète et fidèle de la gravure au XIXe siècle : but auquel tendaient  tous ses 

effortsΊ »29 

COMMENT ON DEVIENT UN GRAND COLLECTIONNEUR 

 Comment Barrion, pharmacien dͻune petite ville de province, devient- il lͻun 

des plus grands collectionneurs  dͻestampes de la fin du XIXe siècle ? Gustave Bour-

card raconte la scène dans un passage de son Histoire  des estampes célèbres. 

Evoquant lͻun des chefs-dͻoeuvre du buriniste  Claude-Ferdinand Gaillard, le Portrait  

de Dom Prosper Guéranger, refondateur  de Solesmes, il fait  le récit  dͻun véritable 

coup de foudre :  

« Cͻest cette gravure qui réveillant  un feu, qui sans doute dormait  

sous la cendre, alluma la passion de la collection  chez notre ami 

Alfred Barrion, de Bressuire ; quͻon nous permette dͻen raconter 

lͻhistoire. Cͻétait en 1879, par une radieuse matinée de printemps, 

Barrion flânait  sur le quai des Grands-Augustins, à Paris, quand, 

arrivé au 53 bis, à la hauteur du magasin  de L. Dumont30, il sͻar-

rêta machinalement  pour jeter un coup dͻœil sur la montre, sou-

dain son regard fut  arrêté par lͻestampe en question  ; il entra, 

lͻexamina avec soin, en demanda le prix et, sans marchander, 

sͻen rendit  sur- le-champ acquéreur. Dumont, avec son flair  ha-

bituel, sentant  quͻil était  en face dͻun délicat  à en juger par le 

choix quͻil venait de faire, lui demanda sͻil était  collectionneur  ; 

sur la réponse négative de notre ami, il ajouta : eh bien, Monsieur, 

laissez-moi vous montrer  autre chose et permettez-moi de vous 

envoyer de temps en temps un carton  en communication,  vous 

me retournerez ce qui ne vous plaira pas, ou vous ne prendrez 

rien si dͻaventure le lot nͻest pas à votre convenance. Lͻétincelle 

avait jailli  sous le marteau ; à lͻheure actuelle  ͯil y a de cela 23 

ans  ͯ Barrion a 8000 estampes en portefeuilles.  (Ί) Et voilà 

comme quoi, une fois  de plus encore, le proverbe : Lͻoccasion 

 
29 Gustave Bourcard, À travers cinq siècles de gravures, 1350-1903. Les estampes célèbres, 
rares ou curieuses , Paris, 1903. 
30 Laurent Dumont, graveur et marchand dͻestampes. Sa galerie se trouve quai des Grands-
Augustins  puis se transporte  27, rue Lafitte.  Il fournira  régulièrement Barrion en estampes. 

C.-F. Gaillard (1834-1887), Dom 
Prosper Guéranger, Abbé de So-
lesmes, burin, 1878, première 
estampe de la collection Bar-

rion. Wikicommons. 
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fait  le larron, a trouvé son application  dans sa plus heureuse acception  »31.  

Il sͻagirait donc, selon Bourcard, dͻune question  de circonstances.  Une mati-

née de printemps, les yeux qui passent soudainement  de la montre à la vitrine, une 

irrésistible  attirance  vers le regard magnétique dͻun religieux. Le petit  pharmacien 

se serait  saisi  de lͻoccasion qui sͻoffrait à lui et aurait  succombé soudain aux plai-

sirs du collectionnisme,  encouragé par un habile commerçant.  On croirait  lire les 

premières pages de la Peau de chagrin lorsque Raphaël de Valentin succombe aux 

propositions  de lͻAntiquaire32. 

Barrion serait  en outre un délicat, particulièrement  sensible, doté dͻune rare 

faculté  de discernement.  Cͻest lͻexplication donnée par Henri Thuile au début de 

son article  « Un amateur de province », où il donne sa définition  du véritable ama-

teur dͻart : 

« Si, en dehors de Paris, l'éducation  artistique  est plus 

lente et plus pénible, elle laisse le goût se développer 

avec plus de liberté. L'amateur, le véritable amateur et 

non le bourgeois académique qui consulte  la Gazette 

pour savoir si c'est là qu'il  doit  s'extasier, est peu acces-

sible aux multiples  considérations  d'écoles ou aux par-

tialités  d'ateliers, toutes  questions  de boutique  qui le 

laissent  froid, et se laisse guider plus par son goût per-

sonnel que par les enthousiasmes  à fleur de peau des 

habitués des parlottes.  C'est donc la collection  de cet 

amateur, révélatrice d'un « état d'âme », qui est particu-

lièrement intéressante  à étudier. Le Cabinet dont il est ici 

question  abonde en enseignements de ce genre. Perdu 

en un coin de la Vendée, une des provinces les moins  ac-

cessibles aux théories d'art  et les plus fertiles  en syl-

vestres paysages, en merveilleux sous-bois, à deux pas 

de ce charmant  Soulier où Théodore Rousseau dégagea sa formule  sous l'inspiration  

de la tant  célèbre Allée de châtaigniers  qui, aujourd'hui  encore, appartient  à son ami 

Charles Leroux, le Cabinet de l'amateur, notre confrère, synthétise  les considérations  

précédentes sur le goût personnel. » 

Pour Henri Thuile, la vie provinciale  serait  donc comparable à un enfouisse-

ment, car elle est éloignée des lieux où la culture  se construit.  Le naturel quͻelle 

 
31 G. Bourcard, op.cit ., p. 427. 
32 H. de Balzac, La Peau de chagrin, p.20, Charpentier, libraire-éditeur, Paris, 1839. Barrion 
possédait  ce livre dans son édition  originale, seul Balzac proposé à la vente en 1904. 

E. Degas, ƭΩ!ƳŀǘŜǳǊ ŘΩŜǎπ
tampes, huile sur toile, 
1866, MET of New-York. 
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revêt serait  peu perméable aux théories frelatées et aux beaux discours.  Au mieux, 

elle sͻexprimerait dans une expérience esthétique désintéressée, et cette naïveté lui 

permettrait  dͻaccéder au vrai, puisquͻelle trouverait  du plaisir  dans la seule Beauté, 

et non dans la justification  de ce plaisir.  

Quͻen est- il vraiment  pour Alfred Barrion ? Sa scolarité  nͻest pas connue, ses 

maîtres non plus. Les écoles de pharmacie ne prévoient pas de cours dͻhistoire de 

lͻart, et on ne sait  sͻil fréquente les musées lors de sa vie étudiante.  Lͻétude de son 

environnement  familial  et social  nous en apprend cependant beaucoup. 

ENTOURAGE ET INFLUENCES 

Evoquons quelques personnalit és qui ont pu jouer un 

rôle actif  dans lͻéducation artistique  dͻAlfred Barrion, dans la 

formation  de son goût, et dans la constitution  de son excep-

tionnelle  collection.  

Son oncle, le docteur  Firmin Barrion  

 Alfred Barrion est certainement  proche de son oncle, le 

docteur Firmin Barrion (1807-1880). Les deux hommes ont les 

mêmes centres dͻintérêt. Outre le fait  quͻils exercent tous deux 

une profession  médicale, on sait  que Firmin est également bi-

bliophile  et collectionneur  dͻart33, quͻil possède un tableau de 

Nicolas Lancret, un portrait  de femme attribué  à Velasquez, un 

bas- relief de Le Moine, des gravures de Téniers, Greuze et Rem-

brandt, œuvres quͻil expose à Bressuire dans sa maison du 18, 

rue de la Vergne. Une lettre de 184634 à son ami Thoré précise que cette petite ga-

lerie reçoit  de nombreux visiteurs  : « et je tͻassure quͻavec cela, je n'ai pas du tout  

l'air  d'un bourgeois. On me prend pour un véritable artiste.  J'ai  déjà reçu la visite  de 

plusieurs  grands seigneurs, et d'un graveur de Paris que tu connais sans doute, M. 

Pascal, qui m'a promis  de mͻenvoyer une gravure du Titien, rien que cela ! ». On 

 
33 Sur ces informations  à propos de Firmin Barrion, Théophile Thoré, Charles Le Roux et 
Théodore Rousseau, voir notre article  « Théophile Thoré et Firmin Barrion : histoire  dͻune 
amitié  », in Histoire  et Patrimoine  du Bressuirais, année 2021, N°85, p.13-86. 
34 Lettre de Firmin Barrion à son ami Théophile Thoré, mai 1846. Papiers de Thoré-Bürger, 
Arsenal, Ms-7910. 

Médaillon 
représentant Firmin 

Barrion, frontispice de 
ses Souvenirs intimes. 

BNF. 
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nͻimagine pas quͻAlfred ne soit  familier  de cette collection  qui comporte  des es-

tampes de grande valeur. Ajoutons  que cͻest Alfred Barrion qui déclare le décès de 

son oncle en mairie le 12 juillet  188035. 

Mǃbnj intime  de Firmin Barrion : mǃijtupsjfo de mǃbsu Théophile Thoré  

Firmin Barrion sͻest procuré les œuvres de sa collection  par lͻintermédiaire 

de son ami intime  Théophile Thoré (1807-1869), le grand historien  de lͻart qui est, 

en France, le promoteur  des maîtres hollandais  du XVIIe siècle et fonde dès 1842 

une entreprise pionnière du commerce de lͻart, « lͻAlliance 

des Arts ». 

Comme le prouve la correspondance Barrion-Thoré 

déposée à la Bibliothèque de lͻArsenal, le critique  dͻart vient 

régulièrement dans le bocage bressuirais  pour retrouver son 

ami Firmin, et fréquente plusieurs  membres de la famille  Bar-

rion. Les frères de Firmin et dͻAdolphe, Prosper, Paul et Félix, 

sont  ainsi souvent mentionnés  dans les lettres.  Ces deux 

derniers sont  parfois  les hôtes de lͻArsenal, reçus par Thoré 

et la famille  du bibliophile  Paul Lacroix au cours des années 

1860-70. La création de la ligne de chemin de fer de Paris à 

Saumur (49), à partir  de 1849, lͻouverture de la gare de Bres-

suire en 1868, permettent  des séjours fréquents  à Paris, 

créent des habitudes sociales et culturelles  dont Alfred et sa 

famille  profitent  probablement.  Ils peuvent assister  et même 

participer, dans les maisons  familiales  de Bressuire ou de La 

Vannelière, à des conversations  sur lͻart, sur les grands peintres familiers  de Thoré, 

sur la révolution  esthétique qui sͻopère au XIXe siècle et dont le critique  dͻart est 

lͻun des acteurs majeurs.  

Notons quͻaprès son retour dͻexil, dans les années 1860, Thoré défend le 

mouvement  dͻavant-garde qui tente de redonner une place dͻhonneur à lͻestampe, 

et particulièrement  à lͻeau- forte. La Société des Aqua- fortistes,  créée par Alfred Ca-

dart, fait  ainsi paraître à partir  de 1862 un recueil contenant  des eaux- fortes  « mo-

dernes, originales  et inédites ». Thoré préface le recueil de 1865. Il sͻagit, écrit - il, de 

 
35 Arch. Dép. Deux-Sèvres, décès à Bressuire, 4 E 51/25 . Lͻacte comporte  une indication  en 
marge : « Barrion Alfred, âgé de trente-huit  ans, demeurant à Bressuire, profession  de phar-
macien, qui a dit  être neveu du défunt  ». 

Portrait de Théophile Thoré 
par Léopold Flameng, litho-

graphie, 1870. Coll. part. 
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montrer  que « lͻeau- forte, presquͻabandonnée depuis le dix-huitième siècle, est re-

devenue une des expressions de lͻart français  (Ί) qui passionne déjà les curieux et 

les collectionneurs 36 ». Dans ce texte enthousiaste, il encourage les jeunes artistes  

à « travailler  ferme », les invitant  à improviser  plutôt  quͻà reproduire, rappelant  

lͻ« admirable phénomène » qui consiste  à 

multiplier  les œuvres « pour tout  le monde » 

alors que « le dessin et lͻécriture sont  pour 

soi, au plus pour quelques-uns ». Parmi les 

artistes  quͻil évoque, « amoureux de la nature 

et des effets  pittoresques  », se trouvent  ceux 

quͻAlfred Barrion collectionnera  avec pas-

sion, de Constantin  Guys à Félix Bracque-

mond. Le pharmacien possède en outre lͻen-

semble des albums publiés par la Société 

des Aqua- fortistes  avant sa disparition,  soit  

ceux des années 1863 à 186737. Ajoutons  que 

Firmin est abonné à de nombreuses revues 

dͻart et possède lͻensemble des Salons de 

Thoré, ainsi que les descriptions  des galeries 

et musées quͻil a visités  au cours de ses nombreux voyages. On ne sait  ce quͻest 

devenu cette remarquable bibliothèque  après la mort  du médecin en 1880, mais le 

catalogue de la vente des livres dͻAlfred Barrion en octobre 1904 laisse penser quͻil 

a hérité de certains  de ses livres :  

n° 283  ͯPlanche (Gustave). Salon de 1831. Paris, exemplaire provenant de 

la bibliothèque  de George Sand38. n°346  ͯThoré (T.). Salons de W. Burger, I861 à 

1868, préface de Thoré, Paris, 1870, 2 volumes.  ͯLe Salon de 1844, 1845, 1846, 

1847. Paris. 

 
36 « Un mot  sur lͻeau- forte  », préface de Thoré-Bürger, Société des Aquafortistes.  Eaux- fortes  
modernes. Œuvres inédites et originales  : troisième  année, troisième  volume, 1865. 
37 Le commentaire  du catalogue de la vente de 1904 précise : « très belle collection  contenant  
des eaux- fortes  de Bracquemond, Legros, Seymour-Haden, etc. », p. 5-6, lot  4. 
38 George Sand était  une amie de Théophile Thoré. Ils collaborèrent  à plusieurs  journaux, 
dont la Vraie république. Thoré envoyait parfois  à Firmin des livres dédicacés par ses amis 
écrivains, comme lͻatteste une lettre de 1844, Bibl. Arsenal, Ms-7910. 

Adolphe Martial Potémont, La Société des 
Aqua-fortistes, eau-forte, 28,7 x 38,5 cm 
(plaque), recueil de 1865, MAH, Genève. 
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Son voisin  de Combrand : le peintre  Charles Le Roux 

Le peintre Charles Le Roux (1814-1885), dͻorigine 

nantaise, passe une partie de sa vie dans sa propriété du 

château du Soulier, à Combrand (79). Ce nͻest sans 

doute pas un hasard si Henri Thuile évoque sa figure et 

celle de son ami Théodore Rousseau dans son article  

sur la collection.  Chef de file de lͻécole française du pay-

sage, Théodore Rousseau est en effet  un intime  de 

Thoré, et Le Roux un ami proche de Firmin Barrion, qui 

est son médecin personnel.  

Précisons que le château du Soulier se trouve à 

quelques kilomètres  de la Vannelière de Cerizay, et que 

Le Roux et Adolphe Barrion, attachés  à lͻamélioration 

dͻune agriculture  encore archaïque, partagent  une passion 

commune pour lͻagronomie. Le Roux est en outre maire de 

Cerizay, où Alfred Barrion réside régulièrement. Il est donc très probable quͻil côtoie  

le peintre et lͻentretienne de sa passion pour les paysagistes.  On trouve ainsi, dans 

la collection  Barrion, un paysage au fusain  attribué  à Camille Corot, qui est le maître 

de Le Roux, trois  paysages de Rousseau, et, écrit  Thuile, « quinze morceaux capi-

taux » de Jean-François Millet.  Nulle trace, par contre, dͻœuvres de Le Roux dans 

les différents  catalogues, si ce nͻest une eau- forte de Marvy gravée dͻaprès son 

œuvre. Dͻaprès Hubert Hervouet,39 Charles Le Roux , familier  des marchands  dͻart, 

est lui-même un grand collectionneur.  

Le premier  ministre  des arts : Antonin  Proust  

Nous supposons  quǃAlfred Barrion entretient  des relations  suivies avec An-

tonin  Proust (1832-1885). Journaliste  et publiciste  comme Thoré, député des 

Deux-Sèvres puis maire de Niort, Proust est connu pour avoir été le premier mi-

nistre des arts40 dans lͻéphémère gouvernement de son ami Gambetta. Fondateur 

de lͻÉcole du Louvre, il préside pendant dix ans lͻUnion centrale des Arts décoratifs,  

 
39 H. Hervouet, « Un grand paysagiste  dans le bressuirais, Charles le Roux », Histoire et Pa-
trimoine  du Bressuirais , N°77, année 2017, p. 89-90. 
40 Voir à ce sujet lͻarticle très complet  de V. Dubois, « Le ministère  des arts (1881-1882) ou 
l'institutionnalisation  manquée d'une politique  artistique  républicaine », Sociétés & Repré-
sentations , 2001/1  (n° 11), p. 229-261. 

L. Marvy ŘΩŀǇǊŝǎ C. Le Roux, Une 
mare, vernis mou, 18,7 x 16,3 cm, 

1844, Gallica. 
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qui vise à renforcer les liens entre lͻindustrie et les Beaux-Arts. 

Dans cette logique, il est nommé commissaire  de lͻExposition 

Universelle de Paris en 1889 et organise une exposition  rétros-

pective de lͻArt français  au Trocadéro. Raymond Barbaud, qui 

appartient  « à sa parentèle éloignée »41, en est le secrétaire, se-

condant  Alfred Darcel, directeur  du musée de Cluny. On sait  lͻin-

térêt quͻAlfred Barrion accorde aux arts décoratifs  (émaux, céra-

miques, ameublement, tapisseries,Ί) et il est fort  probable que 

Proust et Barbaud, dont la famille  est intime  des Barrion, lui fas-

sent profiter  de leurs réseaux. 

Proust est en outre un ami dͻenfance dͻEdouard Manet, 

quͻil soutient  constamment  malgré 

les protestations  des conservateurs.  

Lors de lͻExposition centennale de 

lͻart français, en 1889, il impose par exemple quatorze 

toiles  du grand peintre, dont la scandaleuse Olympia. Il 

est donc probable que cͻest par son entremise que Bar-

rion se procure des dessins rarissimes  de Manet. Proust 

est lui-même collectionneur,  homme de lettres, et dessi-

nateur. Barrion posséde ainsi deux de ses dessins : Un 

mariage albanais et Le bal42, ainsi que son portrait  par 

Rodin. 

Une autre explication  de ce lien possible  avec An-

tonin  Proust est dͻordre géographique et familial.  Si les 

Proust sont  Niortais, le père dͻAntonin, Théodore-Bara, 

devient propriétaire  du château de Saint-Mesmin- la-Ville 

en 1818. Celui-ci se trouve sur la commune de Saint-André-sur-Sèvre, non loin de 

Cerizay. Un plan de 182743 dressé par lͻarchitecte du département  de la Vendée 

Pierre-Théophile Segrétain, montre que Théodore-Bara et le notaire Amant Barrion, 

 
41 Franck Delorme, « Enquête sur un Bressuirais  à Paris, lͻarchitecte Raymond Barbaud », 
HPB, N°80, année 2019, p. 31. À la mort  de Proust, en 1905, Barbaud fut  désigné comme 
architecte  dͻun monument  en son hommage, érigé à Saint-Maixent. 
42 N° 161 à la vente du 20 juin 1913. Gazette de lͻHôtel Drouot, mardi  24 juin 1913. 
43 Plan de Segrétain, Arch. Dép. Vendée, S S 397-1, « travaux des routes ». 

Plan de Segrétain, « travaux des 
routes », Arch. Dép. Vendée. 

A. Rodin, portrait  
ŘΩ!ƴǘƻƴƛƴ Proust, 

1897, INHA. 
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grand-père dͻAlfred, possédent des champs voisins  sur la commune de Saint-Mes-

min, berceau de la famille  Barrion. Ces familles  de notables se côtoient  donc né-

cessairement.  

Un ami intime  : mǃˡdsjwbjo eǃbsu Armand Dayot  

 Alfred Barrion entretient  des relations  très amicales avec Armand Dayot 

(1851-1931), inspecteur  général des Beaux-Arts. Protégé dͻAntonin Proust qui le 

choisit  comme sous-chef de son éphémère cabinet  ministé-

riel et le nomme inspecteur  adjoint  des Beaux-Arts. Il est pa-

rallèlement  critique  dͻart, publie des Salons, cherche à con-

quérir les milieux littéraires,  se fait  historien  de la France par 

lͻimage. En 1888, il est nommé inspecteur  principal  de lͻex-

position  rétrospective  du Trocadéro, et côtoie ainsi Barbaud 

architecte  bressuirais  qui en est le secrétaire. Durant cette 

période, il visite  de nombreuses collections  publiques et pri-

vées pour « alimenter  la section  graphique de la rétrospec-

tive44 ». Sans doute est-ce à cette occasion  quͻil rencontre 

Barrion, dont la collection  est déjà reconnue. On ne sait  quel 

rôle exact jouent Antonin Proust ou Raymond Barbaud dans 

ce rapprochement.   

Les années suivantes, Dayot multiplie  les expositions  de maîtres de lͻes-

tampe et du dessin : C. Vernet, A. Raffet, ou encore C. Guys, artistes  appréciés par 

Barrion. Armand Dayot, écrit  lͻhistorienne de lͻart Anne-Sophie Aguilar, se reven-

dique un « amateur éclairé qui refuse de se subordonner  à tout  système critique  ou 

à toute doctrine  esthétique pré-établie ». Il ne manque pas de saluer lͻimportance 

des historiens  de lͻart français, et vante dans son ouvrage sur le musée du Louvre 

le rôle joué par Théophile Thoré dans la redécouverte de Vermeer45. Très introduit  

dans les milieux artistiques  de par ses fonctions,  Dayot présente Alfred Barrion au 

sculpteur  Auguste Rodin, qui le reçoit  dans son atelier, comme le précise une lettre 

du pharmacien datée du 8 janvier 1889 : « Je remercie bien fort  lͻami Dayot de 

mͻavoir conduit  chez vous, et comme nous avons mangé à sa table nous sommes 

désormais  des amis ». Au cours des années suivantes, Barrion fait  plusieurs  visites  

 
44 A.-S. Aguilar, notice Dayot, INHA 2012. Mme Aguilar est lͻautrice dͻune thèse de doctorat  : 
A. Dayot (1851-1934), l'art, les artistes  et les institutions  sous la Troisième République. 
45 « Cͻest à Burger-Thoré que revient lͻhonneur de sa complète réhabilitation  ». Armand 
Dayot, Le Musée du Louvre, Lafitte  et Cie, Paris, 1912. 

A. Dayot et A. Rodin à l'hô-
tel Biron, 1910. Coll. part. 
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au grand sculpteur 46. Un ensemble de 11 lettres, déposées au musée Rodin, dont  la 

dernière date de 1896, témoigne de cette amitié.  « Je ne mͻétonne plus de votre 

grande amitié  avec Dayot », écrit  le pharmacien à Rodin dans une lettre datée de 

février 1889, « vous êtes deux natures semblables ; jͻai une fière chance de vous 

connaître et vous aimer lͻun et lͻautreΊ ». Armand Dayot sert dͻintermédiaire dans 

lͻacquisition de bronzes et de gravures de Rodin. Il lui permet en outre dͻobtenir 

dͻautres œuvres exceptionnelles, comme le Ratapoil de 

Daumier, ainsi quͻune très rare estampe dͻAnders Zorn, un 

des plus grands peintres et graveurs suédois, La femme à la 

voilette .  

 « Voici lͻhistoire de ce portrait  », raconte Gustave 

Bourcard47 dans son Histoire  de la gravure, « telle quͻelle 

nous fut  contée par M. Armand Dayot : ;Ma femme était  en 

visite  chez Zorn ; séance tenante, le Maître, charmé par lͻar-

rangement de sa toilette  et surtout  par la forme du chapeau, 

lͻinvita à poser, et directement  sur le cuivre, en une séance 

de 2 heures à peine, il fit  ce petit  chef-dͻœuvre. La Femme à 

la Voilette fut  tirée à 14 exemplaires, puis la planche dé-

truite.΄ Les Musées de Berlin, de Dresde, du Luxembourg à 

Paris, ainsi que celui de Stockholm, en possèdent un exem-

plaire ; ce dernier Musée paya le sien 500 francs.  M. Alfred 

Barrion a dans ses cartons  une épreuve sur japon dͻune 

beauté merveilleuse ; elle lui fut  donnée par M. Armand Dayot lui-même. » La 

femme à la voilette  est vendue 4100 F. à la vente du 20 juin 1904, soit  la plus belle 

enchère obtenue parmi les estampes modernes. 

Dayot vient souvent rendre visite  à Alfred Barrion, à Bressuire, pour admirer 

sa collection,  et à Cerizay pour des parties de chasse48. Lͻhomme de lettres  lui dédie 

 
46 Lettres de Barrion à Rodin, du 22 février 1891 : « Ci- joint  250 F pour les deux dessins ; jͻai 
gardé deux croquis  relatifs  à votre merveilleuse Porte, ils auront  donc pour moi double mé-
rite ; dͻêtre faits  par vous et aussi de me faire souvenir de notre première entrevue, puisque 
cͻest ce jour- là que jͻai vu la Divine comédie » et du 27 août 1891 : « Croyez mon cher artiste  
et ami à mon bon souvenir, mes respects à Mme Rodin que jͻai eu lͻoccasion de voir à mon 
dernier voyage. »,. Musée Rodin, Cote BAR.410. 
47 Gustave Bourcard, A travers cinq siècles de gravures, 1350-1903. Les estampes célèbres, 
rares ou curieuses, éd. G. Rapilly, Paris, 1903, p. 575. 
48 Barrion à Rodin, lettre du 18 février 1890, Musée Rodin, Cote BAR.410 : « Que devient lͻami 
Dayot, (Ί) je pense bien quͻil viendra me voir pour chasser en Vendée. ». Lettres du Fonds 

 

A. Zorn, Mme Dayot, eau-
forte, 3ème état, 23,8 x 16 

cm (plaque), 1890, Coll. 
Beurdeley. Gallica. 
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un ouvrage important  consacré au peintre et graveur Nicolas-Toussaint  Charlet49, 

dont lͻœuvre lithographique  contribue  à construire  la légende napoléonienne. Il lui 

dédie par ailleurs un des textes qui composent  son recueil Le Long des routes 

(1897), Un Portrait 50. Barrion admire en Dayot lͻécrivain dͻart et lͻhomme dͻinfluence 

qui a la chance de vivre au milieu des œuvres et de leurs créateurs. « Vous devez 

être éreinté de travail  », lui écrit - il en février 1889, alors que Dayot est en pleine 

préparation  de lͻExposition rétrospective  de lͻart français.  « Je vois souvent votre 

nom en avant, que vous êtes heureux de vivre au milieu de vos goûts  ». Dans une 

lettre à Rodin, Barrion fait  également lͻéloge de lͻengagement républicain  de lͻins-

pecteur des Beaux-Arts, qui forme un comité  pour lͻérection dͻune statue en hom-

mage à Jean-François Poulain-Corbiau, avocat et maire de Saint-Brieuc, tué par les 

Chouans en 1799 parce quͻil refusait  de crier « Vive le Roy »51. 

Dayot évoque la mort  de Barrion dans une lettre à Rodin du 26 juin 1903 : 

« Vous avez appris, sans doute, que cet excellent Barrion venait de mourir  ». 

Le bibliophile  : Octave Uzanne 

Henri Thuile, lͻami bressuirais  de Barrion52, est un 

célèbre bibliophile.  Tous deux font  partie de la Société 

des bibliophiles  contemporains , en compagnie de 158 

autres membres, dont H. Beraldi, collectionneur  réputé et 

historien  de lͻestampe, et le poète Jean Richepin. Fondée 

en 1889 par Octave Uzanne (1851-1931), homme de 

lettres  et éditeur, cette Société se propose de publier au 

profit  de ses membres des 

ouvrages de bibliophilie,  

édités avec un soin parti-

 
sagot-Le Garrec, notamment  lettre à Sagot dͻoctobre 1899 : « D'abord mon ami Dayot est 
retourné faire l'ouverture  de la chasse ici, je ne pouvais donc écrire », Archives 86/37/40/2,  
INHA.  
49 Armand Dayot, Charlet et son œuvre, avec 118 compositions  lithographiques,  peintures à 
l'huile, aquarelles, sépias et dessins inédits  (1893), dédié « à mon ami Alfred Barrion », p.11. 
50 Armand Dayot, Un Portrait , in « Le Long des routes », p.189 sq., Paris, 1897, Gallica. 
51 Ce même cri que le grand-père de Barrion, François-Amant-Constant, chevalier de Saint-
Louis, reprenait avec lͻArmée de Sapinaud pendant les guerres de Vendée.  
52 La candidature  de Barrion est proposée et acceptée à lͻoccasion de lͻAssemblée générale 
de la Société, précédée dͻun dîner confraternel  au célèbre restaurant  parisien Marguery, sans 
doute sur la suggestion  dͻHenri Thuile, qui faisait  partie des membres fondateurs  de la So-
ciété. Annales administratives , op.cit. , p. XIX. 

F.Vallotton, Portrait ŘΩhŎǘŀǾŜ 
Uzanne, gravure sur bois, 1892, 

BnF. 
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culier porté à la typographie, la mise en page, la qualité du papier ou de la reliure, et 

illustrés  par les meilleurs  artistes, comme Rops ou Vallotton.  Cͻest pour les Annales 

de la Société que Thuile écrit  son article  sur la collection  du pharmacien.  

Uzanne a été initié  à la bibliophilie  par « lͻhomme- livre » 

Paul Lacroix, directeur  de la bibliothèque  de lͻArsenal, ami in-

time de Thoré, et époux séparé dͻApolline Lacroix, la compagne 

du critique  dͻart. Apolline séjourne régulièrement à Bressuire 

au domicile  des Barrion, et Firmin a souvent été lͻhôte de lͻap-

partement  parisien des Lacroix. Alfred Barrion ne manque sans 

doute pas dͻévoquer ces figures aux autres sociétaires.  

Lͻénergie dͻOctave Uzanne permet des créations  admi-

rables, aujourdͻhui très recherchés par les amateurs.  Parmi les 

371 Beaux Livres proposés à la vente de juin 1904, on retrouve 

ainsi certains  ouvrages édités par la Société : Haraucourt  (Ed.). 

LͻEffort : La Madone, l'Antéchrist,  l'Immortalité,  La Fin du 

monde, illustrés  par Lunois, E. Courboin, C. Schwabe et A. Séon; 

Paris, 1894, couverture par Rudnicki, tiré à 190 exemplaires 

pour les sociétaires  de lͻAcadémie des Beaux- livres, « exem-

plaire imprimé  pour M. Alfred Barrion » ; L'Octave de la Société des bibliophiles  con-

temporains , tiré à 160 exemplaires, n° 7 ; Les Rassemblements, physiologies  de la 

rue, observées et notées par P. Adam, A. Athys, T. Bernard, etc. Prologue par O. 

Uzanne, gravures hors texte de F. Vallotton, tiré à 200 exemplaires, n° 96. Citons 

également quelques titres  dͻUzanne lui-même : La 

Femme à Paris. Nos Contemporaines, n° 20 des 

110 exemplaires ; ou encore Les Zigzags d'un cu-

rieux, Causeries sur l'art  des livres et la littérature  

dͻart. 

 Une carte53 envoyée par Uzanne au phar-

macien à propos dôun colis  égaré (la chasse, en-

core !) évoque leurs relations  amicales sur un ton 

plaisant  : 

 
53 Voir le blog consacré à Uzanne par Bertrand Hugonnard-Roche, bibliophile  et libraire, dont 
provient  ce document.  http://www.octaveuzanne.com . Avec son aimable autorisation.  

Rudnicki, ill. pour la 
couverture de [Ω9ŦŦƻǊǘ de 

Haraucourt, coll. 
Hugonnard-Roche. 

Carte ŘΩ¦ȊŀƴƴŜ à Barrion, 1898,  
coll. Hugonnard-Roche. 

http://www.octaveuzanne.com/
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« 17, Quai Voltaire. Paris, ce 3 novembre 1898 

Cher monsieur  et ami, un employé du chemin de fer vient de venir m'aviser qu'un colis, 

à mon nom, venant de Bressuire, n'avait  pas été retrouvé. Comme je suis assuré qu'il  

s'agit  d'une généreuse attention  de votre part, je m'empresse de vous écrire pour vous 

remercier de l'envoi non reçu, et aussi pour vous avertir de l'objet  égaré ; sans doute 

un produit  de votre chasse. Croyez-vous que je n'ai pas de veine avec vos aimables 

envois ; pour une fois  que je suis à Paris, la dente incisive  et l'appétit  ouvert, le gibier 

récalcitre  et se dérobe.  

Une bonne poignée de main et bien à vous,  

Octave Uzanne » 

  

 

 

 

 

 

ANALYSE DE LA CORRESPONDANCE AVEC EDMOND SAGOT 

Barrion constitue  sa collection  feuille après feuille en se fournissant  chez 

plusieurs  marchands  dͻart. On sait  que dͻaprès G. Bourcard, le collectionneur  dé-

couvre lͻart de lͻestampe en fréquentant, à partir  de 1879, la galerie de Laurent Du-

mont  qui se trouve alors à Paris Quai des Grands-Augustins.  Dumont, graveur de-

venu marchand dͻart, est notamment  le dépositaire  du Français Helleu, des Suédois 

Österlind et Zorn, ainsi  que de lͻAméricain Whistler, artistes  qui sont  en effet  très 

bien représentés dans la collection  du pharmacien. Dans les années 1890, Barrion 

fréquente cependant davantage la galerie dͻEdmond Sagot (1857-1917), marchand 

dͻart parisien qui sͻoriente vers le commerce dͻestampes en 1884 et est un précur-

seur de la mode des affiches  lithographiées.  

Livres de la bibliothèque ŘΩ!ƭŦǊŜŘ Barrion. Le nom du pharmacien 
apparaît sur le dos de chaque reliure. Cliché B. Chevillard. Coll. part. 
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La correspondance avec Sagot54 révèle que les relations  

de Barrion et Dumont sont  à cette époque (1895-1902) am-

bivalentes. « Je continue  toujours  des relations  d'affaires  

avec M. Dumont », écrit  Barrion en mars 1899, « et même 

je dois dire des relations  d'amis  car il y a longtemps  que 

nous nous connaissons  ». Il lui reconnait  dͻêtre « aimable 

et complaisant  » dans certaines affaires  mais précise 

néanmoins dans une lettre de juillet  1900 : « Je reçois ra-

rement, très très rarement des nouvelles de M. Dumont. Je 

ne sais à quoi attribuer  ce silence, mais je n'ai rien à me re-

procher à son égard. ». Dans une autre lettre, datée de 

mai 1902, il informe Sagot quͻil a fait  « reproche » à son 

confrère de ne plus lui « envoyer de catalogues  de 

vente ». Barrion semble dôailleurs jouer de la compétition  entre les deux marchands  

quͻil invite tour à tour à venir le rejoindre à la campagne : « Quand vous viendrez », 

écrit - il à Sagot, « je vous recevrai en ami et de bon cœur. Il est possible  que M. 

Dumont vienne me voir dans quelques temps, il y a longtemps  qu'il  me le fait  espé-

rer. » Début 1902, Sagot offre au collectionneur  une estampe de Helleu. Le collec-

tionneur  la juge « vraiment  très très bien » et reconnait  quͻil nôaurait  pu « probable-

ment se procurer » cette pièce que Dumont convoitait  également et dont lôenjeu a 

« manqué de fâcher » Sagot avec lui. Comme le note Elise Tadieu à Sagot (lettre du 

9 février 1902), « Alfred vous trouve le cœur plus ouvert, l'esprit  plus jeune ». Pour 

organiser la vente après décès de 1904, elle le choisira  dôailleurs sans hésiter au 

détriment  de Dumont dont elle parle très durement dans plusieurs  lettres.   

La correspondance de Barrion avec Sagot est déposée à la bibliothèque  de 

lôINHA et se compose d ôun ensemble de 72 pièces (lettres, factures, récépissés de 

chemins de fer, etc). Elle sͻétend de 1895 à la mort  du pharmacien. Dôabord laco-

niques, les lettres  se développent à partir  de 1897, même si la maladie de Barrion 

ralentit  le rythme des achats. Les échanges deviennent plus amicaux, et les notes 

personnelles ou politiques  se mêlent aux considérations  commerciales.  À lôinvita-

tion du collectionneur,  qui lui conseille de se « munir  de souliers  et vêtements ne 

craignant  pas la pluie ou la boue, pour le cas où nous irions  à la campagne, à la 

pêche si vous lôaimez », Sagot le rejoint  quelques jours à Bressuire et Cerizay en 

août 1899 et en profite  pour « visiter  les cartons  » (octobre 1899) de sa collection.  

Il reviendra les expertiser après la mort  de Barrion en 1903 à la demande de sa sœur 

Élise, son héritière. 

 
54 Toutes les références de cette rubrique : correspondance Barrion-Sagot 1895-1902. Ar-
chives 86/37/40/2,  Fonds Sagot-Le Garrec, Bibliothèque de lͻINHA. 

Photographie ŘΩ9ŘƳƻƴŘ Sagot. 
Wikicommons. 
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Barrion ne tarit  pas dͻéloges sur le marchand dôart. Ses lettres  sont  « ai-

mables » et « toujours  intéressantes  » (4 janvier 1900). Lui qui se plaint  de de sa vie 

provinciale  routinière, la profession  de Sagot le fait  rêver : « Si j'étais  Parisien vous 

auriez bien souvent ma visite.  Puis vous êtes un causeur agréable, vif, enfin j'arrête 

pour ne pas vous faire trop gonfler. Mais que voulez-vous, chacun sa route ici-bas, 

J'étais  destiné à faire avaler des pilules aux autres, tout  en évitant  d'en faire usage 

pour moi » (11 mars 1899). Le même ton doux-amer se retrouve dans une lettre de 

1901 : « Vous, vous avez trop de choses à voir et moi pas assez, que voulez-vous 

c'est  très souvent ainsi  dans le bas monde. Dans l'autre si vous êtes encore mar-

chand de gravure, je demande à être votre premier employé, et je crois que nous 

nous entendrons ensemble à faire de bonnes affaires  ».  

Leurs relations  sont  en effet  très cordiales.  Sagot sait  faire plaisir  à son 

client.  Il lui envoie des cartes de visite  et une « carte affiche  » (février 1901) illus-

trées, innovations  qui font  la renommée de sa galerie. Il lui offre des étrennes, 

comme le Paris Almanach 1895, contenant  des lithographies  en couleurs, que le 

pharmacien juge « amusant  et original  », et parfois  des eaux- fortes  dont celle de 

Helleu, et des « affiches  » à sa sœur « Mme Tadieu, qui en a fait  un large choix » et 

« craint  dôavoir abusé de son amabilité  ». De son côté, Barrion multiplie  les envois 

de poissons, de lapins de garenne ou de perdrix rouges. « Hier », écrit - il ainsi dans 

une carte non datée, « j'ai  pêché au petit  étang. Je vous adresse une carpe, mangez-

la avec le même plaisir  que j'ai  moi-même à vous lôenvoyer ». 

Les conditions  de leurs relations  commerciales  sont  bien établies. L ôessen-

tiel des transactions  se fait  par courrier et colis  postaux.  Barrion ne fréquente plus 

lͻHôtel Drouot, il explique quͻil est devenu 

« un vrai campagnard » et se rend désor-

mais très rarement à Paris (Lettre du 27 

juin 1897). Sagot lui envoie ses catalogues  

de vente à Bressuire et le collectionneur  

établit  un premier choix pour que le mar-

chand lui expédie par le chemin de fer ces 

pièces « en communication  ». Il fait  ensuite 

un second choix en renvoyant par colis  « 

grande vitesse » les pièces quͻil nôa pas re-

tenues. Il donne parallèlement  confirma-

tion à Sagot, joignant  à sa lettre le règle-

ment de ses achats en liquide ou par man-

dat-poste. Barrion nôhésite pas à négocier 

les prix, faisant  remarquer que certains  

Enveloppe de la galerie Sagot,  
illustrée par Vallotton, INHA. 
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sont  très excessifs.  Le marchand lui accorde en outre une remise de 15% et se 

montre très arrangeant en cas de retard de paiement.  

Sagot sert également dôintermédiaire  pour procurer à Barrion des spéci-

mens de revues dôart comme lôEstampe et lôAffiche (éditée par É. Pelletan à partir  

de 1897) ou des estampes éditées par des confrères : ainsi de douze planches de 

Henri Rivière éditées par la maison Verneau. Dans une lettre dôavril 1902, Barrion 

sollicite  Sagot pour quͻil achète à Drouot une lithographie  dôEugène Isabey, propo-

sée à la vente le 21 du mois (Paul Roblin expert). Il sôagit  du Retour au port , quͻil 

connait  pour lôavoir vue en 1891 à la vente Moignon  où il lôa disputée à Beraldi, 

concluant  : « je préfère avoir à faire à vous quͻà M. Roblin que je connais peu ». Le 

marchand lui procure en outre des informations  sur de jeunes artistes  quͻil a repé-

rés comme Fernand-Louis Gottlob (lettre du 9 juillet  1897 : « Dites-moi un mot  » sur 

lui, « c ôest la première fois  que je vois une estampe à ce nom, ce n'est pas mal ». 

Si le collectionneur  sôappuie sur les réseaux professionnels  du marchand 

dôart et se dit  flatté  quͻil valide ses choix dôamateur éclairé (« Quoique très éloigné 

de votre milieu artistique,  je suis très fier de me trouver d'accord avec vous sur plu-

sieurs points  », mars 1899), ses lettres  manifestent  la plupart  du temps une grande 

sûreté de jugement.  À propos dôEugène Carrière, artiste  quͻil estime beaucoup mais 

dont il nôa pas conservé le Rodin envoyé par Sagot, le pharmacien explique ainsi  : 

« Dans ce portrait  Carrière ne se distingue  pas et ce pauvre Rodin n'est pas flatté.  

Je regarde cette lithographie  comme inférieure aux autres » (9 juillet  1897). On re-

trouve cette acuité à propos de bien des artistes  dont il cherche avant tout  la per-

sonnalité, lôoriginalité  dôun style : « Je nôai jamais  vu de Bracquemond d'après Ché-

ret, j'ai  idée que je nôaimerais pas cela, car je n'apprécie Bracquemond que dans 

l'eau forte originale, ou alors dans les premiers états d'eau forte en reproduction,  

parce que là il reste encore lui-même » (11 juin 1901). Ou encore, le 9 juillet  1897, à 

propos dôAlfons Mucha : « c'est  joli, curieux, et même intéressant.  Et surtout  très 

élégant, décoratif, cela donne l'effet  d'un camée. Et le dernier est très bien, lôaffiche  

de la Plume très réussie sous tout  rapport  ». Il se montre a contrario  impitoyable  

avec Gustave Leheutre : « Je l'aime médiocrement, je ne trouve rien de bien person-

nel dans le faire de cette artiste, un peu de Seymour Haden, avec un peu de Whistler, 

ce qui ne constitue  pas du talent, j'en conserve cependant une planche ». Et, le 11 

mars 1900 : « Jôai un beau choix de pointes sèches de Helleu mais je ne connais  

pas les litho, je nôen ai vu qu'une seule et elle ne m'a pas plu. Jôadmire bien le talent  

de Steinlen, mais je n'aime pas les trois  pièces que vous m'avez envoyées. Son eau-

forte n'a rien dôagréable, c'est  sec, dur ». 

Barrion adopte même un ton gentiment  sarcastique  et presque cassant  

dans une lettre de mars 1902, à propos de certaines épreuves envoyées par Sagot, 
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dôune qualité quͻil estime insuffisante,  plate, impersonnelle  : « En revanche, mon 

cher ami, vous m'avez envoyé aussi de bien vilaines choses. Il est vrai qu'il  en faut  

pour tous les goûts  ». Il renchérit  deux jours plus tard : « Oui, il y avait des estampes 

médiocres dans ce carton.  Les Ranft mauvais, je n'aimais  pas vos Willlette, les Val-

lotton  c'est  trop souvent la même chose, des Robbe médiocres, vos Jacque mau-

vais, Delâtre pas beau, et surtout  deux gravures avec oiseaux, poules et coqs etc. 

avec des coloris  de demoiselles. Ces deux estampes sont  curieuses, jôeusse été 

bien ennuyé si quelqu'un avait voulu me les offrir.  Si l'ami  Sagot n'avait  que des 

estampes de la sorte, il ne verrait  pas autant  d'amateurs  et d'artistes  chez lui ». Il le 

répète régulièrement  : il attend que le marchand lui procure des épreuves de qualité  

exceptionnelle.  

Outre le talent  des artistes,  le collectionneur  discute  la qualit é des pièces 

qui lui sont  proposées, abordant  des aspects qui montrent  une grande maitrise  des 

matériaux  et des techniques employées, révélant un vrai « connaisseur  ». Il écrit  

ainsi à propos dôun envoi dôestampes de Marius Bauer : « Pour moi les tirages de 

la plupart  de ses eaux- fortes  (petites)  sont  mauvais, aussi elles ont un aspect ef-

facé, elles sont  froides à lͻœil, trop uniforme, sans éclat et surtout  sans relief. Ce 

ton froid  de crayon, enlève à beaucoup de ses estampes de leur talent, car dans les 

détails, on y trouve de très belles choses. (Ί) Pour conclure, mauvais papier du Ja-

pon, et aussi et surtout  mauvais tirage des planches. Je juge sur les planches que 

j'ai  en main, aussi je vous demande en amis, si vous avez connaissance  de 

planches d'un tirage plus sincère. Si oui, prière de me l'indiquer  et mieux de me les 

envoyer, car vous savez que j'aime la bonne épreuve » (21 mars1902).  Grand col-

lectionneur  de Rops, dont il était  lôami, il juge sévèrement la qualité des reproduc-

tions  après décès de ses œuvres : « j'ai  reçu à point  votre lettre relativement  aux 

reproductions  Rops par Monsieur  Pellet, je ne comprends pas que la famille  Rops 

donne le droit  de refaire des copies des eaux- fortes, c'est  indélicat  au premier chef 

et on risque bien de compromettre  la valeur de Rops lui-même, puis à l'égard des 

amateurs de Rops c'est  un tort.  (Ί) J'ai  reçu en communication  un certain nombre 

de ses fameuses eaux- fortes  Rops, ce n'est pas bon, mais faut - il encore se con-

naître » (5 juillet  1899). 

Lôorgueil  de Barrion, sûr de ses goûts, conscient  de posséder une collection  

exceptionnelle, se manifeste  parfois  au fil  des lettres.  Il se félicite  dôavoir compté 

parmi les premiers acheteurs dôestampes de Toulouse-Lautrec : « Je suis heureux 

des bons prix pour Lautrec, j'en possède pas mal pour mon compte » (21 mars 

1902). Il ironise par ailleurs  sur la collection  de Gustave Bourcard, historien  de lôart 

spécialiste  des gravures, la comparant  explicitement  à celle quͻil a fait  découvrir  à 

Sagot lors de son passage à Bressuire : « Je vous avais prévenu que la collection  
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Bourcard, ne vous tiendrait  pas bien longtemps, vous auriez mieux fait  de rester ici 

deux jours de plus ». Il se compare enfin à son illustre  rival Henri Béraldi, collection-

neur renommé, célèbre pour son « Guide de lôamateur dôestampes modernes » dont 

il moque les goûts  conservateurs, précisant  : « je lôai connu à une époque où il 

nͻétait guère dôavant-garde ».  

Barrion se flatte  au contraire  dôapprécier le talent  des jeunes artistes  dont  

il suit  lͻévolution pas à pas. Il complète sa collection  des maîtres Bracquemond, 

Chéret, Fantin-Latour (Vénus Anadyomène) ou Lepère (Le Palais de justice  en cou-

leur), mais lôessentiel de sa curiosité  et de ses acquisitions  se porte désormais  vers 

la génération née dans les années 1860-70 : Georges Bottini  (Adresse Sagot, « elle 

est vraiment  réussie, il a du talent  ce tout  jeune et il devrait arriver »), Edgar Chahine 

(Le Chemineau, adresse Sagot), Maurice Denis (Le Bain, Les Pèlerins dôEmmaüs), 

James Ensor (Le Coup de vent, La Chaloupe), Fernand-Louis Gottlob (Les Filles), 

Henry de Groux (lithos  sur la Révolution), Jules Grün (Je le croyais juif  !), Hermann-

Paul (Félix Faure, Sortie de Séminaristes), Louis Legrand (Les Communiantes), Gus-

tave Leheutre (LͻÉcluse du départ), Alexandre Lunois (Le Colin-maillard ), Charles 

Milcendeau (dessins aux crayons de couleur achetés chez le marchand Hessèle), 

Alfredo Müller (Le Moulin  rouge, « vraiment  curieuse », Hyde Park, « c'est  séduisant, 

et cette planche a dû lui donner du mal, et je crois qu'il  a l'avenir pour lui, sôil est 

jeune »), Richard Ranft (lôAutomne en Marne, « charmante eau- forte en couleur »), 

Manuel Robbe (Liseuse), Joaquim  Sunyer (La Blanchisseuse, « très réussie »), Jean 

Veber 1868 (Batailles de Dames, « très original, il y a du talent  »). Apprenant le décès 

dôHenri Evenepoel (1872-1899), dont il posséda les 

peintures à lͻhuile Le Noyé du pont des Arts (1895) et 

Baraque de lutteurs  (1896), Barrion déplore cette perte 

pour lͻart de son temps (lettre du 4 janvier 1900) : « Je 

suis peiné de cette mort, car il avait l'avenir pour lui, 

ayant déjà à son actif  du travail  et de la valeur ».  

Le pharmacien revendique à Sagot la primeur 

de la découverte des graveurs Pieter Dupont (1870-

1911) et Marius Bauer (1867-1932) dont il a admiré les 

eaux- fortes  et les burins à la section  néerlandaise de 

lͻExposition  de 1900. « Je garde cinq Dupont dont un 

sur parchemin », écrit - il au marchand le 21 mars 1902. 

« Cet artiste  a du talent, c'est  vigoureux, bien dessiné, le 

tirage bon en général. Côest un peu froid, comme tout  le 

burin, mais surtout  trop Albert Dürer. Malgré tout  je 

crois que dans ma collection,  ces estampes doivent 

P. Dupont, Portrait de Steinlen, 
1901. Spencer Museum of Art. 
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avoir une place ». Le 2 juin, il écrit  encore : « ne manquez pas de me communiquer  

une très belle épreuve de votre portrait  de Steinlen, de Zola et autres, mais épreuve 

triée par lôami Sagot. Il faudra que M. Dupont la signe, car vous savez que je suis le 

1er de vos clients  qui vous avait recommandé de voir cet artiste  à l'Exposition, et 

aussi Bauer. Enfin vous me tiendrez au courant  de leur production  ». A propos de 

Bauer, il tempère son admiration  en nͻhésitant pas à formuler  des conseils  : « en-

core un artiste  avec bien du talent, il a je crois une belle vision, il voit  (je crois)  bien 

ces pays d'Orient, je trouve bien sa planche de Jérusalem. On sent une grande in-

fluence des eaux- fortes  de Rembrandt, mais ce n'est plus la même force de burin, 

et l'éclairage manque souvent d'énergie. (Ί) je persiste à croire que les tirages de 

M. Bauer ne sont  pas parfaits  et que les planches gagneraient beaucoup avec un 

excellent imprimeur.  ». 

Une lettre de mars 1899 manifeste  particulièrement  bien la foi  du collec-

tionneur  en lͻavenir de lͻestampe, dont il est alors un mécène reconnu, « la provi-

dence des jeunes artistes  »55 : « Mes félicitations  pour votre envoi de gravures nou-

velles », écrit - il à Sagot. « Cet envoi est très intéressant  et en bonnes épreuves, et 

j'ai  trouvé ainsi que lôart de la gravure est bien portant, au travail  en général. Et 

plusieurs  gravures ont un caractère personnel et hardi et aussi décoratif,  d'autres  

bien curieuses par leur recherche d'impression  lumineuse. Aussi je crois que dans 

25 à 30 ans beaucoup des gravures de notre temps seront recherchées. Arriveront-

elles au prix atteint  à la vente Mène56, je le veux bien, mais je ne serai plus là pour 

établir  la concurrence, Mais d'autres viendront  !!! ». 

DÉCÈS EǃBMGSFE BARRION ET ÉTAT DE SA FORTUNE EN 1903 

 À partir  de 1901, la santé de Barrion se dégrade. Les lettres  que Sagot lui 

expédie en juillet  et septembre restent  sans réponse. Elise Tadieu écrit  le 9 février 

1902 au marchand dôestampes pour « que ce long silence nôentraîne pas lôoubli  ». 

Elle explique que son frère est « alité par une grosse bronchite  qui a nécessité des 

vésicatoires  et que son état général laisse à désirer depuis quelques mois », ajou-

tant  que « le rétablissement  complet  sera long à se produire ». Le 22 mars, Barrion 

 
55Hommage post-mortem  à Barrion dans la Chronique des arts et de la curiosité  : supp. à la 
Gazette des beaux-arts, 25 mai 1903, Retronews. 
56 La vente de la collection  dͻestampes du sculpteur  Pierre-Jules Mène, du 22 au 25 février 
1899 (P. Roblin expert), produisit  41 197 fr., In Pierre Juhel, Les ventes publiques dͻestampes 
à Paris sous la Troisième République, Editions du Cercle de la Librairie, Paris, 2016. 
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a retrouvé suffisamment  de forces pour écrire lui-même. Il explique cependant de-

voir garder la chambre. Après avoir consulté  un spécialiste  à Nantes pour sa « ma-

ladie de la gorge », il se sent « plus souffrant  encore ». Il se « traîne » et ses « forces 

ne veulent pas revenir ». Le 3 juin, il se plaint  de « douleurs de tête violentes », avec » 

une grande fatigue  générale ». « Voilà six mois que je me sens mal », ajoute- t- il, 

« une semaine bien, et lôautre mal, de plus pas le moindre appétit  ». Il espère pouvoir  

passer quelques jours à la campagne « pour y prendre lôair, et y gagner la faim si 

possible ». Il confie à Sagot quͻil est « un peu Albuminurique.  Donc de lôhygiène, 

côest un régime qui me va bien, moi qui ne me suis jamais  occupé de ma personne, 

me voilà au lait  que je nôaime pas57. » 

 Alfred Barrion meurt  à son domicile  de Bressuire le 11 mai 1903, à trois  

heures du matin 58. La déclaration  en est faite par son cousin  le docteur  Bathilde 

Bernard, propriétaire, ancien maire de Bressuire, et par le commandant  Cochot, 

gendre de sa sœur Élise. G. Bourcard nous apprend, dans À travers cinq siècles de 

gravures 59, quͻ« une maladie cruelle le tenait  alité depuis plusieurs  mois déjà [...] il 

était  jeune encore, et les soins tendres et dévoués de sa sœur Mme Tadieu 

nͻétaient- ils pas là pour relever nos 

courages ? Côest à Paris, où nous 

étions pour nos travaux, que nous fut  

acheminé le télégramme, trop tard, 

hélas ! pour nous permettre dôassister  

à la cérémonie funèbre et de conduire 

à sa dernière demeure l'ami  dévoué 

que nous pleurons et auquel nous 

adressons ici un suprême adieu ». La 

bibliothèque  de lôINHA conserve le té-

légramme de Sagot adressé à sa sœur 

le 12 mai : « Madame Tadieu -  Bres-

suire -  Suis atterré -  espérais malgré 

tout  revoir encore pauvre ami -  Courage chère amie -  partageons votre chagrin  -  

chaude sympathie  ma fille  et moi ainsi quͻà vos enfants  -  Sagot -  Ed. Sagot, 39 bis, 

rue de Châteaudun60. » 

 
57 Lettres à Sagot datées des 9 février, 22 mars et 3 juin 1902. INHA. 
58 Arch. Dép. Deux-Sèvres, 4 E 51/36, vue 11. 
59 À travers cinq siècles de gravures, op.cit., p. 427, note de bas de page. 
60 Archives Sagot-Le Garrec, Bibliothèque de lͻINHA. 

Télégramme expédié par E. Sagot à Élise Tadieu le 12 
mai 1903, après ƭΩŀƴƴƻƴŎŜ du décès ŘΩ!Φ Barrion. INHA. 
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 La nouvelle du décès est annoncée dans le Bulletin  de lôUnion des femmes 

de France, qui précise : « La très distinguée Présidente de Bressuire, Mme la géné-

rale Tadieu, vient dͻêtre éprouvée par un nouveau deuil dans la personne de son 

frère, M. Alfred Barrion, pharmacien à Bressuire, membre de la Société syndicale 

des pharmaciens  des Deux-Sèvres61. »  

 Lôinformation  est également communiquée  au monde des arts, par lôinter-

médiaire de la rubrique nécrologique de la Chronique des arts et de la curiosité, qui 

met lôaccent sur le caractère exceptionnel de la collection  du pharmacien, présentée 

comme un panorama rare et complet  de la gravure au XIXe siècle. La question  de 

sa pérennité, de son intérêt  patrimonial,  est mis en exergue, anticipant  avec jus-

tesse une probable dispersion.  « On annonce la mort  à Bressuire, à soixante-et-un 

an, de M. G.-A. Barrion, pharmacien, qui avait réuni, avec un goût parfait  un choix 

de peintures, de dessins, de médailles et de gravures. Il serait  à désirer que sa belle 

collection  d'eaux- fortes, dans laquelle tous les maîtres du XIXe siècle ont leur place, 

ne fût  pas dispersée, mais qu'elle revint à quelque collection  publique, car elle ren-

ferme des pièces uniques et de toute rareté. » Lôarticle  insiste  également sur le rôle 

important  joué par Alfred Barrion en tant  que mécène auprès des graveurs : 

« M. Barrion fut, en outre, pendant de longues années la providence des jeunes ar-

tistes  et il sera vivement regretté.62 »  

 Sa sœur Élise est sa seule héritière. La déclaration  de succession  à laquelle 

procède le notaire Daniel Barrion, agissant  en tant  que mandataire  de sa cousine 

germaine, permet dôavoir un état précis de la fortune  du collectionneur.   

 Ses biens meubles sont  estimés à une valeur totale  de 52 307 fr., compre-

nant du matériel  dôexploitation  de pharmacien et des produits  pharmaceutiques  cé-

dés à M. Hy, pharmacien, son successeur (25 000 fr.), des meubles assurés pour 

une valeur de 70 850 fr. à la compagnie Le Nord par contrat  du 28 mai 1896 

(24 000 fr.)63 ainsi que des proratas  de fermages (3 307 fr.). Ses biens immeubles  

sont  quant à eux estimés à une valeur totale  de 222 355 fr.  

 Le total  déclaré pour la succession  est donc de 274 662 fr.64, dont il y a lieu 

de déduire 44 462 fr. sur un emprunt  de 45 000 fr. contracté  par Alfred Barrion au 

 
61 Bulletin de lͻUnion des femmes de France, 1er janvier 1909, Gallica. 
62 La Chronique des arts et de la curiosité  : supplément  à la Gazette des beaux-arts, 25 mai 
1903.  
63 Comme le montre la correspondance Tadieu-Sagot, la collection  Barrion fait  partie des 
dits  meubles ainsi assurés par la Cie Le Nord pour une valeur très conséquente. 
64 Soit, selon lͻInsee, lͻéquivalent de 1 227 773 euros de 2023. 
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Crédit Foncier de France en 1897. Un addendum du 11/11/03  ajoute à ce total, de 

la succession  de son oncle Constant Barrion, en moitié  indivise avec Mme Tadieu, 

une valeur de 4 112 fr.  

 Le journal  Le Droit65 (journal  des tribunaux)  nous apprend en outre quͻAl-

fred Barrion était, en 1884, le « plus fort  actionnaire  » du Crédit Foncier dôAlgérie, 

filiale  algérienne du Crédit Foncier de France créée en 1880 et qui deviendra au XXe 

siècle la principale  banque de dépôt dôAlgérie. Il possédait  alors 430 actions 66. La 

précision  est apportée dans le compte rendu de lôAssemblée générale des action-

naires du CFA réunis à Paris le 31 mai.  

LA PRÉPARATION DE LA VENTE DE MAI-JUIN 1904 À MǃIːUFM DROUOT 

 La vente de la collection  sͻorganise dès lͻété 1903, 

quelques semaines après le décès du pharmacien, à 

lͻinitiative de sa soeur et légataire Élise. Deux récépissés 

conservés à lͻINHA67 attestent  de deux envois rapides de 

caisses de livres par le Chemin de fer de lͻÉtat, à desti-

nation  de celui quͻelle a choisi  comme expert, Edmond 

Sagot : 7 caisses le 18 août, 12 autres le 16 septembre. 

Il ne semble pas quͻune donation  à une institution  pu-

blique, souhaitée par la Chronique des arts, soit  envisa-

gée, aucun document  retrouvé ne faisant  allusion  à une 

telle possibilité.  Le principe de la vente aux enchères 

semble au contraire  avoir été souhaitée par Alfred Bar-

rion lui-même. Dͻaprès le témoignage dͻÉlise, il prodi-

guait  des conseils  à sa sœur dans cette perspective. En 

mai 1904, elle écrit  ainsi à propos dͻun article  quͻelle es-

père obtenir  du critique  dͻart Armand Dayot : « Je trouve quͻil doit  bien cela à mon 

frère, qui à plusieurs  reprises mͻavait dit, tu peux compter  sur Dayot, il faudra lui 

demander de chauffer  la vente, il le fera pour moi ». 

  

 
65 Le Droit, édition  du 29 juin 1884, RetroNews.  
66 Sur un total  de 1 015 actionnaires  propriétaires  de 61 017 actions, représentés à lͻAssem-
blée générale du 31 mai 1884. 
67 Archives Sagot-Le Garrec, INHA, 86/37/40/3.  Hiver 1903, printemps  et été 1904 

Élise Tadieu à Ed. Sagot. Réce-
pissé ŘΩŜȄǇŞŘƛǘƛƻƴ de 7 caisses de 
livres, 18 août 1903, Bibl. INHA. 
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Élise Tadieu, ǎǆǳǊ ŘΩ!ƭŦǊŜŘ Barrion 

Née le 24 mars 1845 à Bressuire (Deux-Sèvres), elle décède le 1er novembre 

1911 à La Vannelière de Cerizay. Elle épouse en 1863, à Bressuire, Michel Tadieu, 

saint-cyrien, capitaine au 32e régiment ŘΩƛƴŦŀƴǘŜǊƛŜΣ en garnison à Lyon (Rhône), né à 

Perpignan en 1830, et décédé à Bressuire en 1897. Elle accompagne son époux dans 

ses différentes affectations. En 1870-71, tandis que son mari participe à la campagne 

contre ƭΩ!ƭƭŜƳŀƎƴŜ et que la France est en partie occupée, elle habite avec son frère 

Place Notre-Dame, comme en atteste une lettre acheminée à Bressuire depuis Paris 

par le ballon-monté [Ω!ǊƳŞŜ de Bretagne, datée de janvier 1871. Elle réside à Rennes 

de longues années. Son mari, alors colonel, dirige à partir de 1883 le 41e RI, puis, 

nommé général, commande la 38ème brigade. Commandeur de la légion ŘΩƘƻƴƴŜǳǊΣ 

Michel Tadieu prend sa retraite en mai 1892. Le couple se retire à Bressuire, 6, rue 

Saint-Jacques, à partir de 1891. 

Élise Tadieu préside le comité rennais de ƭΩ¦ƴƛƻƴ des femmes de France, puis, 

depuis sa création en 1891 son comité bressuirais, dont elle démissionne en 1908 

pour raisons de santé. La présidente ŘΩƘƻƴƴŜǳǊ du comité salue ainsi son bilan : « La 

situation particulièrement prospère et inespérée dont jouit lΩ¦ƴƛƻƴ dans notre petite 

ville, est due à la direction si sage et si compétente de Mme Tadieu, véritable fonda-

trice. » Dans un discours devant le comité bressuirais, MMe Tadieu déclare : « Adou-

cir les misères que sème la guerre derrière elle : tel est ƭΩǳƴƛǉǳŜ but de notre 

ƻŜǳǾǊŜόΧύΦ Situation financière : en 1891, 1109 fr. et en 1907, 32 289 fr. La progres-

sion est constante. Aussi avons-nous pu, dès cette année, nous faire inscrire au Mi-

nistère de la guerre pour 30 lits, au lieu de 20 seulement que devait comporter notre 

hôpital. όΧύ Je ne me sens plus ƭΩactivité nécessaire pour remplir la mission que vous 

ƳΩŀǾŜȊ confiée, si malheureusement un conflit venait à éclater. όΧύ Ne me trouvant 

pas à la hauteur de ma tâche, je me retire ». Elle reçoit le brevet ŘΩƻŦŦƛŎƛŜǊ de ƭΩƛƴǎπ

truction publique lors de ƭΩŀǎǎŜƳōƭŞŜ générale de 1904, des mains de Mme Loubet, 

épouse du président de la République. La même année,elle est parmi les premières à 

souscrire pour le « Penseur de Rodin, offert au peuple de Paris », en compagnie 

ŘΩ9ƳƛƭŜ Verhaeren ou Henri Rochefort (in Les Arts de la vie, 1er janvier 1904). 
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La biblioth èque de lͻINHA conserve un ensemble de 68 lettres  dͻÉlise Tadieu, 

adressées à Sagot et à sa fille  Berthe. Elles portent  essentiellement  sur lͻorganisa-

tion et la vente de la collection.  

Élise Tadieu sͻadresse alterna-

tivement  au père et à la fille, 

âgée de 19 ans, dont cͻest la 

première vente importante 68. 

Ils semblent  bien se connaître, 

et Mme Tadieu multiplie  les 

déclarations  dͻamitié, mon-

trant  un intérêt  particulier  pour 

la jeune fille, pour sa santé et 

son épanouissement  dans un 

monde professionnel  exigeant. 

Elle répète à plusieurs  reprises 

quͻelle a elle-même choisi  Sa-

got comme expert parce 

quͻelle 

lui accorde « toute (sa) confiance  » et quͻelle a pour lui « une 

estime profonde ». Elle sͻinquiète a contrario  de la réaction 

du marchand Laurent Dumont, craignant  quͻil ne fasse par 

jalousie des « réflexions méchantes et bêtes » et que M. Sa-

got nͻen ait « quelques ennuis » (Lettre du 27 décembre 1903). 

Elle semble éprouver une profonde inimitié  à son endroit  : 

« Je pense bien que Dumont, vexé de mon choix », écrit -elle 

à Edmond Sagot le 8 mai 1904, « dirait  toujours  que la vente 

Barrion nͻest que du lavage alors que je nͻen retirerais  pas un 

morceau. Je le connais pour le juger. Vous avez mon entière 

confiance  et mon amitié  qui complète ma foi en vous. Ce 

pauvre Dumont est un pauvre sire, quͻallez-vous faire de sa 

noble figure. » (Lettre du 8 mai 1904). La première difficulté  est 

de choisir  une date susceptible  dͻattirer le public  des amateurs  

alors quͻau tournant  du siècle, les ventes dͻestampes sont  lé-

gion. Comme le précise Pierre Juhel dans son incontournable  somme sur Les 

 
68 Lettre du 5 août 1904 : « Jͻavais toujours  pensé offrir  (à Berthe) un joli  objet en souvenir 
de sa première vente ». B. Sagot (1884-1970) épousera Maurice Le Garrec en 1906. Celui-ci 
prendra la tête de la galerie en 1917. Berthe lui succédera après son décès. 

Berthe Sagot à 16 ans, 
INHA, Fonds Sagot-Le 

Garrec, Arch. 86/1/1 INHA 

Le n°6 de la rue Saint-Jacques όŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ agence du Crédit 
agricole, rue Paul Doumer), où vécurent les familles Tadieu et 

Cochot. Photo Bertrand Chevillard. 
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ventes publiques dͻestampes à Paris sous la Troisième République69, « les vaca-

tions  dͻestampes organisées à lͻhôtel des commissaires -priseurs se succédaient  à 

quelques jours dͻintervalles. On reste interdit  par leur fréquence, les ventes spécia-

lisées dͻestampes étant de nos jours fort  rares ». Au vu de lͻimportance de la col-

lection, la vente devra sͻorganiser en trois  parties : les dessins, eaux- fortes  et litho-

graphies de Félicien Rops, dont le nombre très important  (224 pièces) et la réputa-

tion de lͻartiste justifient  à eux seuls une journée de vente particulière, les autres 

dessins et estampes, enfin, les beaux livres, anciens et modernes. Edmond Sagot 

incline pour une vente des livres en hiver, tandis  que les dessins et estampes se 

vendraient au printemps, mais Mme Tadieu, préoccupée par des questions  finan-

cières, suggère une vente regroupée à la seule période printanière.  

« Ne croyez-vous pas M., quͻil serait plus avantageux de vendre toute la collection  

ensemble. Si vous pensez que les livres peuvent être vendus avantageusement  en 

janvier, faites - le, mais je le regretterai.  Mai me semblait  le plus favorable pour vendre 

cette belle collection  car mon pauvre M., je compte toujours  quͻelle se fera en mai. 

Jͻai pris des engagements pour lͻautomne. Jͻai des remboursements  à opérer. (Ί) Je 

me vois donc obligée de vous activer pour la vente. je vous confie toutes  mes affaires, 

certaine que ceci restera entre nous. Mais aussi pour vous expliquer que je ne puis 

attendre plus longtemps  quͻen mai pour cette vente. »  

Pour les mêmes raisons, Mme Tadieu insiste  afin que la mention  « décédé » 

ne soit  pas associée au nom de son frère pour désigner la vente : « Tout dͻabord je 

tiens à vous dire que vous pouvez lͻannoncer sous le nom de Alfred Barrion, Mais 

ne mettez pas décédé, parce que le notaire mͻaffirme, que outre les droits  qui in-

combent  à une vente, jͻaurais en plus 9 pour cents à verser au trésor. Cͻest essentiel 

à éviter70. » Le 5 décembre, Élise Tadieu déclare se ranger à lͻavis de lͻexpert, tout  

en renouvelant ses réserves. La vente de la bibliothèque  dͻEdouard Massicot,  pré-

vue à Drouot les 29 et 30 avril, soit  trois  semaines avant la vente Barrion, lui semble 

offrir  en effet  une concurrence bien rude : « Tous les collectionneurs  vont vider leur 

bourse sur les choses rares annoncées71. » Nous nͻavons pas la réponse de lͻexpert, 

mais finalement, la générale obtiendra  gain de cause. Les Rops seront vendus le 24 

 
69 Pierre Juhel, Les ventes publiques dͻestampes à Paris sous la Troisième République, Edi-
tions  du Cercle de la Librairie, Paris, 2016, p. 13. Entre 1870 et 1914 à lͻhôtel de la rue Drouot, 
précise Pierre Juhel, on dénombre pas moins  de 440 ventes de collections  dͻestampes con-
sécutives à des successions.  
70 Lettre du 15 novembre 1903, à Ed. Sagot. 
71 Lettre du 5 décembre, à Ed. Sagot. 
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mai, le reste des estampes et dessins du 25 mai au 1er 

juin, et les livres les 8 et 9 juin, le tout  apparaissant  

sous la dénomination  de « collection  Alfred Barrion ». 

 La difficult é suivante est de classer la collec-

tion et dͻopérer des choix. Après la mort  du pharma-

cien, estampes et dessins ont été transférés  au domi-

cile de la générale, 6, rue Saint-Jacques à Bressuire 

(actuellement  rue Paul Doumer).  

« Je vis dans mon grenier », écrit-elle le 7 novembre. 

« Même nͻayant plus 20 ans je mͻy trouve bien. Dès 

quͻune minute  de liberté mͻest accordée je vais admi-

rer cette admirable collection  de gravures. Il y a vrai-

ment des merveilles dͻart des Méryon, des Seymour 

Haden, JAM72, des Delacroix, Ch Jacque, etc, etc, qui 

me font  passer les seules heures agréables de la 

journée. Jͻai fait  largement la part du Lion jusquͻici. 

Jͻai été tentée de garder La bergerie de Ch. Jacques, 

très belle épreuve, mais jͻai reculé devant le prix. Ce-

pendant si vous me conseillez de la garder, je suivrai  

votre conseil.  Jͻai gardé deux aquarelles dͻEugène 

Lami, qui sont  ravissantes, jͻai gardé aussi des Rops, des Tissot  etc., etc. Jͻaurai en-

core une petite collection 73 mais elle sera jolie. Jͻai pu prendre quelques belles pièces, 

car souvent, je les ai trouvées en double expédition74. » 

 
72 JAM, abréviation  usuelle pour désigner le peintre et graveur américain  James Abott  
McNeill  Whistler. 
73 Cͻest cette « petite collection  » qui fera lͻobjet de la vente de 1913, après le décès de Mme 
Tadieu. 
74 Lettre du 7 novembre 1903, à Ed. Sagot. Cͻest la générale qui souligne. 

G. A. Bottini, La Vitrine de Sagot, li-
thographie, 29 x 18,8 cm (image), 

1898. Sagot-Le Garrec. 

C. Jacque, La Bergerie, pointe sèche, 30 × 44.5 cm 
(plaque), 1866. MET of New-York. 
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Le 15 novembre, Élise Tadieu explique avoir vérifié tous les grands cartons  

et avoir indiqué le nombre de gravures contenues dans chacun dͻentre eux. Le 27 

décembre, elle indique avoir terminé son « triage », « aidée de M. Chérouvrier75. » 

Elle se dit  frappée par lͻampleur considérable et la beauté de la collection,  dont elle 

nͻimaginait pas lͻimportance, et cherche à en convaincre M. Sagot :  

« Dès à présent, je puis vous dire que vous aurez beaucoup à faire car cette belle col-

lection  dͻAlfred est plus considérable que je ne le pensais et que vous même, vous ne 

lͻaviez prévu, car elle comprend 139 à 140 cartons  renfermant  ensemble un total  de 

8 mille 481 gravures, sans compter  celles que jͻavais gardées mais que je suis prête 

à vous vendre si vous le jugez utile. Certains cartons  renferment  des merveilles, soient  

comme eaux- fortes, soient  comme lithographies.  Le prix dͻachat était  inscrit  sur 

presque toutes  les gravures, je me suis rendue donc (sic) de la valeur de cette collec-

tion  que je connaissais  fort  mal. Il y a des pièces superbes76. »  

Elle sͻinquiète cependant de ses difficultés  à opérer un triage rationnel  et, 

fragilisée  par des problèmes cardiaques, se sent dépassée par lͻampleur de la 

tâche. Elle souhaite donc une visite  rapide de lͻexpert à son domicile.   

« Certainement votre venue de 48 heures me fera grand plaisir.  Outre la satisfaction  

de vous posséder, je serai bien aise de vous consulter  sur mon triage et rendrai à la 

collection  tout  ce quͻil faudra pour ne pas la déconsidérer. Jͻaurai gros cœur mais je 

serai raisonnable. Bien des belles pièces étaient en double expédition. »77  

Dix jours après, elle ajoute :  

« Vous aurez un énorme catalogue à faire et bien du travail  à préparer. Aussi, je ne 

crois pas possible  quͻen 48 heures, vous arriviez à voir avec moi les pièces que je 

pourrais  garder sans nuire à la vente de cette collection.  Faites votre possible  pour 

rester plus de temps près de moi, ou faire deux voyages de 48 heures chacun, ce qui 

vous serait plus facile en partant  de Paris le samedi soir, que de quitter  votre magasin  

4 à 5 jours de suite. Je mets toute ma confiance  en vous, parce que jͻai pour vous une 

estime profonde, mais permettez-moi de vous dire que vous ne devez pas connaître 

la collection  si vous pensez faire ce travail  du catalogue un peu vivement. Elle vaut la 

peine dͻintéresser un vendeur tel que vous78. » 

 
75 Alfred Chérouvrier, né à Bressuire, dirige lͻagence bressuiraise de la Cie Le Nord, rue Gam-
betta (AD 79, recensement de 1906). Il assure la collection  Barrion depuis 1896 (voir décla-
ration  de succession).  
76 Lettre du 27 décembre 1903, à Ed. Sagot 
77 Lettre du 5 décembre 1903, à Ed. Sagot 
78 Lettre du 17 décembre 1903, à Ed. Sagot. 
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 Un autre expert, Paul Roblin79, lui a proposé ses services, ce quͻelle nͻoublie 

pas de mentionner  à Sagot. « Êtes vous bien ou mal ensemble », lui écrit -elle, « je 

lͻignore. Peut-être aussi quͻen adjoignant  quelquͻun, vos bénéfices disparaitraient.  

Je suis bien inexpérimentée dans toute cette affaire. » 

 Elle sͻinquiète par ailleurs des pièces qui semblent  manquer à la collection,  

écrit  à sa fille  Marguerite  pour savoir si dans le nombre des gravures quͻelle lui a 

offertes, elle nͻa « pas maladroitement  dépareillé des cartons  », mais rien non plus 

chez elle. « Il est donc probable », conclut -elle dans sa lettre à la jeune femme80, 

« que bien quͻayant passé en vente publique de chez Burty81, ces numéros ont tou-

jours manqué à mon frère. Il ne les a certainement  pas éparpillés en cadeau. Que 

M. Sagot les présente quand même au public, en signalant  bien entendu les pièces 

qui font  défaut. Je nͻai nulle envie de les reprendre. » 

 Une autre source dͻinquiétude est celle du transport.  Les caisses sont  en-

voyées par voie ferroviaire de Bressuire à Paris, mais Mme Tadieu sͻinterroge sur la 

sécurité dͻun tel mode dͻexpédition : « Si je dois vous envoyer (les gravures) sans 

que vous vinssiez, quel genre dͻexpédition devrais- je faire ? Une déclaration  de va-

leur sera utile, je présume, et faudra- t- il prendre un wagon plombé ? » Elle précise, 

à propos des livres expédiés à Sagot dès septembre 1903 : « Ecrivez-moi un mot  

lorsque vous aurez reçu les caisses, afin que je sois tranquillisée  sur leur sort  ; bien 

que jͻespère quͻil ne sͻégare rien, jͻaime mieux en avoir la certitude 82. ». 

 Les mois passent. En avril, Mme Tadieu évoque le court  séjour à Paris 

quͻelle vient de passer au domicile  des Sagot, « dans cette bonne intimité  qui ré-

chauffe le cœur, puis ces heures passées à entendre une musique exquise ». Elle 

ajoute : « depuis la mort  de mon mari, je nͻétais jamais  allée ni à un concert  ni à un 

spectacle. Je vis maintenant  sur les bons souvenirs que jͻai rapportés.  »  

 La question  de lͻorganisation du catalogue, élément central  de la stratégie  

commerciale  de lͻexpert, est désormais  au centre des échanges. Pierre Juhel ob-

serve que « la structure  dͻune notice catalographique  » nͻévolue guère au cours de 

 
79 Lettre du 15 novembre. La galerie du marchand dͻestampes Paul Roblin se situait  65, rue 
Saint-Lazare, Paris 9ème. 
80 Lettre du « jeudi 14 », sans autre précision, à Berthe Sagot. 
81 P. Burty, critique  dͻart, écrivain et graveur, contribua  grandement à la réhabilitation  de 
lͻeau- forte et se passionna pour lͻart japonais  dont il fut  lͻun des introducteurs  en Europe. La 
vente de sa collection,  en 1891, eut un grand retentissement  parmi les amateurs.  Barrion y 
trouva bien des trésors, dont la quasi- totalité  des gravures quͻil possédait  de J. de Goncourt. 
82 Lettre du 19 septembre 1903, à Ed. Sagot. 
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la Troisième République. Les pièces sont  « disper-

sées selon un classement  méthodique  », en faisant  

suivre « les époques (Ί) et les écoles ». Lͻexpert si-

gnale « les auteurs (auteur de la composition  et in-

terprète) et le titre  de lͻœuvre, lͻétat de lͻépreuve, sa 

condition  et sa provenance éventuelle, et indique les 

principales  références bibliographiques 83. » Il existe 

cependant des manières de se différencier, notam-

ment par lͻajout dͻillustrations. Lͻexpert et critique  

dͻart Loÿs Delteil, indique Pierre Juhel, systématise  

ainsi lͻusage de reproductions  photographiques  

dans ses catalogues  à partir  de 1904, mais il est peu 

suivi  par ses confrères. Sagot semble de son côté 

hésiter à propos du catalogue de la vente Barrion. 

« Jͻaccepte très bien votre proposition  de faire illus-

trer votre catalogue », lui écrit  Mme Tadieu le 3 mars, 

« puisque la chose semble vous séduire et que vous 

pensez que nous en retirerons  lͻargent déboursé84. » 

Il renonce cependant dans les dernières semaines, 

ce qui surprend sa cliente, qui tente alors de trouver 

des éléments dͻexplication :  

« Je suis ravi de mon expert, le catalogue se prépare très bien, il a bon air, il est digne 

de la collection.  Je vois que vous avez fait  un travail  sérieux et je comprends que 

soyez bien aise dͻen avoir fini.  Vous avez renoncé aux illustrations,  pourquoi  ? je pré-

sume bien que vous nͻavez plus de temps de faire photographier,  mais je pense que 

peut-être vous avez renoncé à cause des frais  que ce mode de faire entraînait.85 . » 

La vente se rapproche et le 8 mai 1904, Mme Tadieu écrit  assez sèchement 

à lͻexpert pour sͻétonner de ne pas avoir reçu dͻinformation à ce sujet, alors quͻelle 

doit  pourtant  débuter le 24 mai. « Mon bon ami, je suis bien surprise de ne recevoir 

de vous ni lettre ni catalogue, voici  mai qui sͻentame et je nͻentends rien dire de 

cette vente qui mͻoccupe. Je serais très heureuse de connaître le jour que vous avez 

fixé, car je prendrais mes dispositions  pour mon voyage de Paris. Jͻai promis  par 

ici une dizaine de catalogues, veuillez me les expédier, dès que vous le pourrez ». 

La question  des acheteurs obsède Mme Tadieu qui fait  pression sur M. Sagot en 

 
83 Pierre Juhel, op.cit., p. 13. 
84 Lettre du 3 mars 1904, à Ed. Sagot. 
85 Lettre du 16 mai 1904, à Ed. Sagot. 

Catalogue de la 2ème partie de la 
vente Barrion, 25 mai au 1er juin 

1904. Exemplaire du collectionneur 
Beurdeley, Gallica. 
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évoquant dͻautres experts. Elle rend ainsi visite  en mars à Gustave Bourcard, his-

torien réputé de la gravure et ami intime  de son frère, qui fit  plusieurs  séjours dans 

le cabinet dͻamateur de la place Notre-Dame.  

« Étant à Nantes », écrit  Élise Tadieu le 3 mars, « je suis allé prendre des nouvelles du 

fils  de M. Bourcard, il est toujours  fort  malade et sans espoir de guérison. Un jeune 

de 30 ans, cͻest épouvantable. Il est atteint  dͻune maladie nerveuse. Je nͻai pas vu 

Mme Bourcard qui ne quitte  pas son fils  mais jͻai été reçue par M. qui mͻa dit  mille 

bonnes choses de vous. Il mͻa prié de vous dire que votre catalogue devrait être en-

voyé en Amérique au moins  6 semaines avant la vente afin que des ordres vous arri-

vent à temps des marchands  de ce pays de milliardaires.  Mais il a ajouté : Sagot sait  

tout  cela mieux que moi, Madame, vous avez remis cette collection  en de bonnes 

mains. Je nͻavais pas besoin de son approbation  pour en être certaine. »  

Mme Tadieu veut éviter à tout  prix que des rumeurs86 se répandent dans sa 

ville de Bressuire à propos de la vente de la collection,  mais elle cherche évidem-

ment à la promouvoir  parmi les amateurs dͻestampes. Ceux-ci se tiennent  aux 

aguets, impatients  dͻacquérir les plus belles pièces. Mme Tadieu précise ainsi 

quͻelle a reçu la visite  de trois  amateurs à son domicile  

bressuirais.  « Vous aurez la bonté de dire (à votre cher 

papa) », écrit  Mme Tadieu à Berthe Sagot, « que deux ama-

teurs de Nantes87 et un de Niort  sont  venus pour visiter  

lͻEnfer. Mais comme je nͻavais rien trié, je les ai remis à des 

jours meilleurs, cͻest-à-dire à des temps plus calmes88 ». 

Le 16 mai, elle établit  une courte liste de clients  potentiels  

quͻelle adresse à lͻexpert, afin quͻil leur expédie des cata-

logues : le grand céramiste  Ernest Chaplet, ami intime  de 

son frère, 18, rue Chevreul à Choisy-Le-Roi ; son ami ren-

nais Perdriel ; M. Boulineau, libraire-antiquaire, 4, place du 

Pilori  à Niort  ; M. Roy, 9, rue Kervégan à Nantes ; M. le 

Comte du Grandlaunay, 18, rue des Halles à Nantes ; 

lͻorientaliste Georges Marçais, fils  de ses amis rennais 

les plus proches ; M. Coffinet, Fondation Galliera à 

Fleury-Meudon. « Vous devez avoir sur votre liste Lotz-

 
86 Lettre du 24 mai, à Berthe Sagot : « Je préfère que M. Sagot ne mͻadresse pas de dépêche. 
Dans une petite ville, tout  se redit, inutile  de satisfaire  la curiosité  déjà éveillée par cette 
vente. » 
87 Il sͻagit dͻAdolphe Lotz-Brissonneau, industriel  et grand collectionneur  dͻestampes, ami 
intime  de Lepère, auquel Mme Tadieu rendra visite  en novembre. Voir lettre du 16 mai. 
88 Lettre du « jeudi 14 », à Berthe Sagot. 

J.-É.Laboureur, Le collectionneur 
nantais A. Lotz-Brissonneau, gra-
vure sur bois, 2ème état, 1913. 

BnF. 
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Brissonneau que vous connaissez », précise- t-elle à Sagot, « et dont jͻai eu la visite  

il y a quatre jours. En tout  cas je vous mets son adresse quai de la fosse 86, Nantes » 

Sur son invitation,  un certain M. DͻAnjou se présente à la galerie, ce qui suscite  la 

curiosité  de M. Sagot : 

« Le M. dôAnjou dont votre père me demandait  des renseignements  est un M. haut 

perché sur son blason (Ί). Il travaille  chez Hachette, il dessinaille  un peu, côest lôhis-

toire du jeune homme de lôHonneur et lôArgent de Ponsard89. Quand il était  riche, tout  

le monde le jugeait  grand artiste, quand il a été pauvre, on lui accorda un tout  mince 

talent  dôamateur, et côest en effet tout  ce quͻil possède, mais il môavait demandé des 

catalogues  pour les faire voir aux Hachettes et en envoyer à des collectionneurs  de 

sa connaissance.  Le mari et sa femme ont habité 10 à 12 ans à Bressuire90, ils ne 

vivent à Paris que depuis un an. Le père de ce M. dôAnjou était  un ambassadeur très 

en faveur sous Louis-Philippe ». 

Le 19 mai, elle précise encore à Berthe Sagot : « Jͻenverrai un catalogue à 

M. Paquin. Si votre envoi nͻest pas parti, mettez moi encore 4 catalogues  estampes 

avec ceux des livres, et aussi de Rops. » Enfin, les premiers catalogues  lui arrivent  

le 21 mai, soit  trois  jours seulement avant le début de la vente. 

 La correspondance évoque régulièrement  

la question  des articles  qui permettraient  de faire une 

promotion  efficace de la collection,  en attirant  lͻattention 

des lecteurs par le prestige de leurs rédacteurs. Le 15 

novembre, Élise Tadieu explique à Sagot quͻelle a de-

mandé à Armand Dayot, ami de son frère, si influent  dans 

le monde des Arts, « de [lui] faire quelques articles  qui 

précéderaient la vente ». Mais le 12 mai, Dayot nͻa tou-

jours pas donné de réponse. « Je voudrais bien un article  

de Dayot. Comment faire pour le lui demander ? » écrit -

elle à son expert, tentant  de lͻinfluencer à distance. « Si 

vous lͻinvitiez par un mot  à passer à votre magasin, pour 

visiter, avant le départ salle Drouot, la collection  ? En 

parlant, vous lui demanderiez si je ne lui ai pas écrit  pour 

réclamer un article.  Il vous dira non. Vous ajouterez : 

Madame Tadieu le désire vivement, mais par discrétion,  

elle se sera abstenue. Ensuite il sera libre dͻagir à sa 

 
89 LͻHonneur et lͻArgent, comédie de François Ponsard datée de 1853. 
90 La famille  dͻAnjou habitait  rue de lͻAlouette à Bressuire au recensement de 1901 (AD79). 

J. Uzanne, portrait  de Dayot vers 
1906. In Figures contemporaines 
tirées de ƭΩ!ƭōǳƳ Mariani, BnF. 
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guise. » Le 21 mai, Dayot nͻa toujours  pas rendu visite  à la galerie Sagot. Mme Ta-

dieu se confie enfin à Berthe dans une lettre non datée où elle avoue son amertume : 

« Je suis comme M. Sagot, bien surprise que M. Dayot ne se soit  pas dérangé, il est 

à Paris jͻen suis certaine. Je juge malgré moi sa façon dͻagir un peu vivement, car 

mon pauvre frère lͻaimait, il aurait  fait  lͻimpossible en pareille circonstance.  Lͻamitié 

posthume nͻexiste pas chez certaines personnes, paraît- il, et le souvenir des bontés 

qui ont été manifestées  disparait  aussi. » Un autre écrivain remplacera Dayot. Sur 

les conseils  insistants  dͻErnest Chaplet, la générale fait  en effet  appel à Roger-Mi-

lès91, journaliste  et critique  dͻart influent.  Mais il demande un 

prix exorbitant  : « Mille francs  ». « Croyez bien que sans M. 

Chaplet, qui tenait  à son Roger-Milès », écrit -elle à Sagot le 

21 mai, « je ne me serais pas embarqué dans cette affaire. Je 

trouve comme vous quͻil ne vend pas sa prose bon marché. 

(Ί) Le pauvre ami Chaplet qui pensait  sans doute me rendre 

un gros service mͻayant demandé avec instance de céder aux 

exigences de Roger-Milès. » Ecœurée par le montant  quͻelle 

a déboursé (« Jͻai fait  ce que M. Chaplet mͻa dicté »), elle re-

connaît pourtant  « être ravie du résultat.  ». Elle demande en 

outre à lͻun des deux fils  de ses amis Marçais, Georges, futur  

grand orientaliste  alors fraîchement  sorti  de lͻEcole des 

Beaux-Arts de Paris, de rédiger à son tour un article  : 

« Georges Marçais  vous enverra un article  », écrit -elle à Berthe 

le 19 mai, « prière à M. Sagot de le faire insérer dans le journal  

qui lui conviendra. Il aura la bonté de régler le prix de cet ar-

ticle.  » Elle avoue cependant le 24 mai : « Jͻai lu lͻarticle de lͻécho de Paris. Je re-

grette que celui de Georges ait été tronqué. Je ne lͻavais pas lu il est vrai, mais enfin, 

il a le droit  de nͻêtre pas très satisfait.  » 

LA VENTE À MǃIːUFM DROUOT 

 La veille de la première vacation  à Drouot, le 23 mai, un article  très enthou-

siaste est publié dans la rubrique « La curiosité  » de lͻÉcho de Paris, signé des ini-

tiales GB : « Dans le recueillement  d'une petite ville de province, un passionné de 

l'estampe, Alfred Barrion, en relation  constante  avec les grands éditeurs et dont le 

goût éclairé sut pressentir, deviner et encourager le talent  de bon nombre d'artistes  

 
91 Léon Roger, dit Léon Roger-Milès, préfaça des dizaines de catalogues  de ventes. 

[ΩƻǊƛŜƴǘŀƭƛǎǘŜ Georges Mar-
çais en 1953, ŘΩŀǇǊŝǎ Bachir 

Yellès. Wikicommons. 
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que la gloire caresse aujourd'hui,  a patiemment  réuni une des plus complètes  col-

lections  de dessins, d'estampes, d'eaux- fortes  et de lithographies  du dix-neuvième 

siècle formées jusqu'à  ce jour92. » Le même jour, dans Le Journal , paraît un autre 

article, très proche dans sa facture, signé de Willy Rogers, pseudonyme de Georges 

Marçais 93 : « Dans le séjour paisible 

d'une petite ville des Deux-Sèvres, un 

amateur délicat, Alfred Barrion, a, sans 

bruit, sans éclat, consacré sa vie à ras-

sembler, avec une persévérance exem-

plaire, une des plus complètes  collec-

tions  de dessins, d'eaux- fortes, d'es-

tampes et de lithographies  modernes 

qu'on puisse voir. Il y a là cent ans d'art  

iconographique  et les pages les plus 

fortes, les plus dignes de donner au 

dix-neuvième siècle sa grande place 

dans lͻhistoire de lͻestampe94. » Les 

deux articles  insistent  sur le caractère 

provincial  de la 

collection,  as-

socié à une quiétude et un retrait  favorables à lͻétude, mais 

également sur la nature exceptionnelle de cet ensemble 

complet  des gravures dͻun siècle et sur la sûreté de juge-

ment dͻun homme animé par le seul amour de lͻart. Chacun 

détaille ensuite les pièces les plus remarquables. Nous re-

tiendrons  la présentation  quͻen fait  le Journal  : il met da-

vantage en exergue lͻextraordinaire discernement  de Bar-

rion :  

« En examinant  cette collection,  au hasard des cartons, 

notre attention  charmée s'arrête d'abord aux Courses de 

taureaux de Goya ; aux Bois de Lepère ; aux Chiffonniers  

de Chahine ; aux évocations  si séduisantes  d'Eug. Car-

rière. Voici ensuite les Lions de Delacroix ; la Rue Trans-

nonain de Daumier ; Le Cardinal Manning de Legros ; la 

 
92 Lͻécho de Paris, édition  du 23 mai 1904, RetroNews. 
93 Le brouillon  de lͻarticle se trouve intégré dans une lettre de G. Marçais  du 20 mai 1904, 
Arch. 86/37/40/1,  « Vente Barrion », Fonds Sagot-Le Garrec, INHA. 
94 Le Journal , édition  du 23 mai 1904, RetroNews. 

H. Gerbault, les amateurs ŘΩŜǎǘŀƳǇŜǎ à ƭΩIƾǘŜƭ des 
ventes, in M. Duseigneur, Voici Paris, 1889. Coll. part. 

A. Legros, Le Cardinal Manning. 
reprod. pour le catalogue Beur-

deley, 1904. INHA. 
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Galerie et l'Abside de Notre-Dame de Méryon ͯ  dont une épreuve vient d'être adjugée, 

samedi dernier, dans une vente à l'Hôtel  Drouot, 3 500 francs; l'Hiver à Paris de Buhot ; 

la Bergerie de Ch. Jacque ; les Bords de la Tamise de Seymour Haden ; de Bracque-

mond, le Vieux Coq et l'Edmond de Goncourt,  ͯavec dédicace du maître à Burty ;  ͯ

les eaux- fortes  et lithographies  si recherchées de Whistler ; les nus de Besnard, et les 

jeunes femmes de Helleu. Voici encore des dessins originaux  de Delacroix, Decamps, 

E. Lami, Constantin  Guys, Henry Monnier, Forain, Ed. Saint-Marcel, Legrand, Willette ; 

une série de caricatures  anglaises et françaises  sur la Révolution, la Restauration et 

1848, d'une précieuse valeur documentaire.  Enfin l'œuvre de Félicien Rops : dessins, 

eaux- fortes  et vernis mous, où le maître artiste  sut noter ses ima-

ginations  d'une originalité  si impressionnante  et traduire ses rêves 

baudelairiens. Toutes choses que le grand public  ignore à peu-près 

complètement  et qu'il  ignorera encore, tant  que nous n'aurons pas 

un musée du blanc et noir; toutes  choses qui ne se trouvent  que 

dans les cartons  hospitaliers  de nos ;curieux  ́modernes, mais qui 

rarement se trouvèrent  groupées avec un éclectisme  plus avisé et 

un discernement  plus sûr que dans cette remarquable collection,  

laquelle, pour la plus grande joie des amateurs, va être dispersée 

demain mardi  24 et jours suivants, à la salle 10 de l'Hôtel  Drouot, 

par le ministère  de M. Delestre, en collaboration  avec l'éditeur -ex-

pert Edmond Sagot ».95 

Le 24 mai, quand débutent  les premières vacations, 

Élise Tadieu ne peut cependant se rendre à Paris. Elle doit  en 

effet  veiller à son domicile  de Bressuire sa tante octogénaire  

Euphrasie de Balestrier96, née Ménard, qui souffre  depuis 

plusieurs  semaines dͻun « anthrax dans le dos97 » extrême-

ment douloureux. « Je crois bien cette fois  que nous touchons  au but final  pour ma 

pauvre tante », écrit  Élise Tadieu à Sagot. « La gangrène fait  de rapides progrès, et 

lͻempoisonnement arrive lentement  mais sûrement. Il est dit  que les miens auront 

une fin terrible. Je remue un monde de souvenirs tristes, et le soir, quand je rentre 

pour me coucher, je suis fourbue. » Il est dͻabord question  que Paul Cochot, son 

gendre, la remplace, mais ce projet  est à son tour contrarié  par des obligations  mi-

litaires.  « Pendant la durée de la vente », écrit  la générale à Berthe Sagot, « puisque 

ni les uns ni les autres nous ne pourrons y assister, je vous prie de mͻécrire chaque 

jour et aussi je demande à M. Sagot quͻil mͻinscrive sur un catalogue le prix de 

 
95 LͻÉcho de Paris, édition  du 23 mai 1904, RetroNews. Lͻarticle est signé GB. 
96 E. de Balestrier, née Ménard, était  une tante maternelle dͻAlfred et dͻÉlise. Née à Saint-
Mesmin (79) elle décède à Bressuire le 9 juin 1904, âgée de 89 ans (Arch. Dép. Deux-Sèvres). 
97 Lettre du 12 mai 1904, à Ed. Sagot. 

La Gazette de ƭΩIƾǘŜƭ Drouot 
(détail), 19 mai 03. INHA. 
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chaque gravure vendue, car la famille  Cochot a autant  de regret que moi de ne pou-

voir aller à Paris. M. Cochot est empêché par des manœuvres. » La générale ajoute 

à ce propos, dans une autre lettre :  

« Je nôexige pas le résultat  chaque jour sur le catalogue mais 

il me serait très agréable dôavoir une fois  la vente terminée le 

chiffre  devant chaque numéro. Un de vos employés ne peut-

il se charger de la chose ? Je comprends  très bien que vous 

nôayez pas le temps vous-même. Ce nôest pas un contrôle  

mais diverses pièces que mon frère estimait  beaucoup et qui 

me semblaient  belles nôatteindront  peut-être pas le prix quͻil 

croyait  devoir leur attribuer.  Je serais très heureuse de me 

rendre compte.  Faites-moi envoyer les articles  pour les jour-

naux. »  

 Mme Tadieu sollicite  par ailleurs une 

« bonne place » pour « un jeune collectionneur  de (ses) 

amis, le petit - fils  de M. Chaplet. M. Lenoble98, désire 

suivre la vente de mon frère quͻil connaissait  et quͻil ai-

mait.  (Ί) Si le premier est retenu », ajoute- t-elle, « met-

tez le près de la table. »  

Elle conclut  sa lettre en offrant  ses vœux de ré-

ussite  à Sagot : « Le feu ouvre demain. À lͻheure où 

vous ouvrirez cette lettre, vous serez sous les armes. 

Que tout  marche à souhait  pour vous vous et pour moi. 

Voilà mon désir, et puis aussi, que tout  ce surmenage 

ne nous mette pas sur la brèche. » 

 Les jours précédents, des encarts publicitaires  ont paru dans les journaux. 

Les amateurs ont pu visiter  la collection  au domicile  de lͻexpert du 18 au 21 mai. La 

Gazette de lͻHôtel Drouot publie quotidiennement,  au fil  des différentes  vacations, 

un inventaire complet  des pièces (graveur, titre  et état) vendues la veille, avec le 

détail  des prix et le produit  réalisé. Dͻautres articles, plus ou moins développés, sont  

publiés dans la presse au fur et mesure de lͻavancée des vacations.  Le 24 mai, Le 

Figaro, sous la plume de Valemont, publie un article  court  mais très élogieux :  

 
98 Il sͻagit du céramiste  Emile Lenoble (1875-1940), initié  au métier par Ernest Chaplet. Il 
épousera une de ses petites- filles  et lui succédera à la tête de la manufacture  de Choisy- le-
Roi. La famille  Tadieu-Cochot possédait  plusieurs  céramiques de cet artiste.  

Catalogue de la vente de livres 
ayant appartenu à Élise Tadieu, 

avec les prix inscrits à la main par 
la galerie Sagot. Coll. part. 
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« Aujourd'hui  commencent  à lͻhôtel Drouot, sous la direction  de Me Delestre, assisté  

de M. Edm. Sagot, expert, les ventes de la très belle collection  fournie par feu M. Alfred 

Barrion. La vacation  d'aujourd'hui  sera consacrée aux œuvres de Félicien Rops, des-

sins, eaux- fortes  et lithographies  dont M. Barrion avait réuni un grand nombre de 

pièces de toute rareté. Tous les amateurs se presseront  donc à la salle 10. Un si ma-

gnifique  ensemble de Rops ne se voit  

pas tous les jours, surtout  quand il 

renferme des pièces uniques. Demain 

on continuera  par la vente des dessins 

et estampes également fort  rares, de 

Bracquemond, Buhot, Carrière, Dau-

mier, Delacroix, Fortuny, Legros, Lu-

nois, Whistler, Manet : Miller, etc. 99. »  

 Le 27, le journaliste  cons-

tate que la vente se poursuit  « avec 

un succès réel ». Tout en notant  

que « les dessins et les estampes 

qui les composent  ne peuvent ri-

valiser, comme chiffres  d'en-

chères, avec ceux des joyaux de la 

princesse Mathilde 100 », il observe que « les amateurs ont su, dès le premier jour, 

trouver, parmi les pièces rares réunies par feu Alfred Barrion, les perles précieuses 

qu'il  était  bon de se disputer 101 ». 

Savamment orchestrée par la galerie Edmond Sagot et par le commissaire -

priseur Delestre, la vente attire  en effet  de nombreux amateurs dans la salle 10 de 

lͻHôtel Drouot. Valemont écrit  ainsi, le 29 mai :  

« Passons en hâte à la vente Barrion. Là, on a déjà fait  52 038 fr., et comme 

elle continue la semaine prochaine et quͻelle comprend, pour chaque jour, des es-

tampes et des dessins tout  à fait  intéressants,  il nͻest pas douteux que lͻon atteigne 

finalement  un chiffre  de beaucoup supérieur aux espérances les plus complai-

santes ». Le 31 mai, Willy Rogers fait  un rapide bilan de la deuxième vente dans la 

 
99 Le Figaro, édition  du 24 mai 1904, Retronews. 
100 Il sͻagit de 319 bijoux de Mathilde  Bonaparte, nièce de Napoléon 1er, cousine de Napoléon 
III et véritable égérie du Second Empire, qui furent  vendus à la galerie G. Petit  du 26 mai au 4 
juin 1904. Au cours de la vente, un diamant  rose exceptionnel de 8,72 carats  fut  vendu 14,8 
millions  de francs.   
101 Le Figaro, édition  du 27 mai 1904, RetroNews. 

J. de Goncourt, Vente dΩestampes à ƭΩƘƾtel Drouot, eau-
forte, 1859, BnF. 
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rubrique Art et curiosité  du Journal  : « Les passionnés de l'estampe se sont  encore 

partagé, hier, plusieurs  belles épreuves de la collection  Alfred Barrion : de Manet, 

les Acrobates, beau dessin au lavis dͻencre de Chine, payé 240 fr. ; de Ch. Jacque, 

la Bergerie, superbe épreuve d'artiste  adjugée à 950 fr. ; d'Alphonse Legros, le Car-

dinal Manning, 460 fr. et la Mort  du Vagabond, 500 fr. ». Et le 1er juin : « A la salle 

10, avant-dernière vacation  de la vente Alfred Barrion. Me Delestre et l'infatigable  

expert Ed. Sagot réalisent  encore 13 707 francs.  Les amateurs ont donné de beaux 

prix pour les œuvres de Ch. Méryon : la Rue des Mauvais-Garçons, à Paris, 570 fr. ; 

la Stryge, 620 ; la Galerie Notre-Dame, 730 ; lͻAbside, de cette suite si intéressante, 

est montée à 2 100 ; enfin, le Pont-au-change, 1 680 fr. Cette vente d'estampes se 

terminera aujourdͻhui. » 

 Les 8 et 9 juin a lieu la 3ème vente, « et son succès », écrit  le journaliste  du 

Figaro, « ne sera pas moindre que celui des ventes de dessins et dͻestampes. Les 

enchères du 8 et du 9 juin seront consacrées à la bibliothèque  qui compte des livres 

anciens et modernes, en exemplaires rares, souvent revêtus de somptueuses  re-

liures. Alfred Barrion était  un délicat  et un lettré, et les bibliothèques  se partageront, 

à coups d'enchères, les livres qu'il  avait tant  aimés, tant  choyés, et qu'il  connaissait  

si bien ». Willy Rogers en donne quelques résultats  dans le Journal  : « Un curieux 

album de Constantin  Guys : Filles et maisons  de joie, monte à 1 885 fr. ; la Gazette 

des Beaux-Arts, courrier européen de lͻArt et de la Curiosité, de 1859 à 1901, est 

adjugée à 1 000 francs 102. » 

 Le produit  total  des trois  ventes sͻélève à 108 066,15 fr.103 dont 7 259 fr. 

pour les Rops. Si les dessins, eaux- fortes, vernis mous et lithographies  de Rops 

possédés par Barrion paraissent  former un ensemble exceptionnel aux yeux de son 

ami Henri Thuile104, le résultat  de la vente (224 pièces105 sur les 360 indiquées par 

Thuile) se révèle relativement  décevant. Pierre Juhel note que les pièces « passent 

rarement 100 fr.  106 », Ainsi de lͻIncantation, superbe épreuve sur japon (200 fr.) ; de 

La peine de mort , très rare épreuve dͻessai (166 fr.) ; ou encore de Un Monsieur  et 

une Dame, très belle épreuve pour chine (122 fr.), quand la Médaille de Waterloo, 

 
102 Le Journal , édition  du 9 juin 1904, RetroNews. 
103 Mémorandum  fourni  par Sagot, daté du 14 juillet  1904. Selon lͻInsee, ce total  équivaut à 
483 055 euros de 2023. 
104 Henri Thuile : « Nous ne pensons pas qu'il  existe un autre Rops aussi beau, aussi trié que 
ne l'est  celui-ci. Tout est à citer », in Un amateur de province, op.cit .. 
105 Dessins, eaux- fortes, lithographies...  : catalogue de la collection  Alfred Barrion, œuvres 
de Félicien Rops, Gallica. 
106 Pierre Juhel, op.cit, p. 344. 
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belle épreuve pliée, atteint  seulement 3 fr., et Tautin, 

épreuve de tirage à part, la somme dérisoire de 2 fr.  

 La deuxième vente suscite  a contrario  lͻen-

thousiasme  des amateurs les plus renommés, pro-

duisant  de très beaux résultats.  Cͻest ce que montre  

le catalogue 107 annoté par le célèbre collectionneur  

Alfred Beurdeley, le plus important  collectionneur  

dͻestampes en Europe au début du siècle, avec 

18 000 pièces en portefeuille  (à comparer avec les 

8 000 de Barrion). Les chiffres  sͻenvolent : le collec-

tionneur  note ainsi, page 150 du catalogue, que 

« Whistler a fait  14 000 fr.», avec « 40 pièces ». Ob-

servant le jeu de ses concurrents, il pointe leurs ac-

quisitions  en précisant  leur nom dans la marge : 

ainsi des marchands  Charles Hessèle (Danseuse de 

Besnard), Vincent Van Gogh108 (Napoléon de Raffet, 

lͻIvrogne de Daumier ou Maisons  de pêcheurs de 

Parrish) ou Edmond Sagot (nombreux achats, dont  

Temple et Fish-shop de Whistler), du critique  dͻart 

Loÿs Delteil (Soldi de Desboutin, Millbank  de Whis-

tler) ou encore du compositeur  Raoul Pugno (Le Bai-

ser et le Corbeau de Bracquemond). Quant à Beurde-

ley lui-même, il se taille  littéralement  la part du lion : la liste manuscrite  de ses ac-

quisitions,  insérée dans le catalogue, comporte  12 pages aux lignes serrées. Les 

noms sont  prestigieux  : de très nombreux Whistler, de nombreux Goya (dont 

lͻAveugle chantant) , Seymour Haden, Legros ou Forain ; une dizaine de pièces de 

Bracquemond, de Buhot, de Cassatt ou Daumier ; deux de Caillebotte; plusieurs  De-

lacroix.  La lecture de ces titres  est étourdissante.  

 Parmi les sommets  atteints  au cours de ces journées, se détachent  cer-

taines œuvres de Félix Bracquemond : la volaille plumée, tirée à six épreuves 

(356 fr.), le Vieux coq (260 fr.) ; de Félix Buhot : lͻEnsorcelée, suite complète de six 

vignettes  (155 fr.), une Vieille Maîtresse (182 fr.) ou encore les Esprits des villes 

 
107 Catalogue des dessins et estampes anciens et modernes, caricatures  noires et colo-
riées... : collection  Alfred Barrion, exemplaire de A. Beurdeley, Gallica. Il porte une observa-
tion  sur la famille  Tadieu sur lͻune des pages : « Général Tadieu, son beau-frère. Une fille  qui 
a épousé le commandant  Cochot en garnison à Parthenay ». 
108 Le marchand dͻart Vincent Van Gogh est le cousin  du célèbre peintre. 

Une des 12 pages manuscrites insé-
rées dans le catalogue de 1904 ayant 
appartenu à Beurdeley. Liste des es-
tampes acquises lors de la vente Bar-

rion par ce collectionneur. Gallica. 
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mortes  (255 fr.) ; de Carrière, le Portrait  de Verlaine, superbe épreuve signée (500 

fr.) ; de Daumier, un recueil factice  de 667 caricatures  en épreuves tirées à part 

(1 055 fr.) ; de Degas, 4 feuilles achetées par Beurdeley (311 fr.) ; de Delacroix, le 

Cheval sauvage terrassé par un tigre (655 fr., acheté par Strölin)  et le Tigre royal (2 

épreuves, 605 fr., achetées par Gerbeau) ; de Helleu, 

un Portrait  de Whistler (680 fr.) ; de Charles Jacque, la 

célèbre Bergerie convoitée par Mme Tadieu, en su-

perbe épreuve dͻartiste (690 fr.) ; de Legros, le Cardi-

nal Manning (500 fr.) ; de Meryon, Abside de Notre-

Dame de Paris (2 100 fr., acheté par Keppel) ; ou le 

Pont au change (1 680 fr.) ; de Millet, les Glaneuses 

(320 fr.) et la Cardeuse (340 fr.) ; de Whistler, Little  Ve-

nice (1 100 fr.) Nocturne (1 900 fr.) ou Étude de femme 

(1 400 fr.). 

 A lͻissue de la vente, Élise Tadieu se montre  

si satisfaite  quͻelle accorde à Edmond Sagot « la sup-

pression des 10 %. Ou sͻil aime mieux » précise- t-elle 

à Berthe, « il me devra 9 mille fr. de moins que la 

somme indiquée, puisquͻil désire que M. Delestre109 

ignore cette affaire ». Elle sͻextasie devant les chiffres  

obtenus par certaines pièces : « Ce matin, avant de 

quitter  Bressuire », écrit -elle depuis La Vannelière en 

juin 1904, « jͻai eu votre catalogue chiffré  dont je vous 

remercie beaucoup. Je suis très satisfaite  du résultat  de la vente. La revue des 

beaux-arts a été bien vendue, et les Constantin  Guys, mâtin, puis les Goya110. » Les 

courriers  suivants, qui sͻétalent de juin 1904 à septembre 1906, alternent  entre des 

propositions  dͻinvitations de la famille  Sagot à La Vannelière111 et des demandes 

de paiements. Le marchand dͻart doit  en effet  payer 94 348,75 fr. à Mme Tadieu, 

après déduction  de sa note de frais  et de ses honoraires sͻélevant à 10 049,25 fr. et 

la générale reçoit  régulièrement des chèques de 20 000 fr. par courrier recom-

mandé. Ainsi le 15 novembre 1904 : « Mon bon ami, je nͻai quͻune minute  à vous 

consacrer aujourdͻhui. Merci de lͻenvoi. Dites-moi seulement si je puis toucher le 

 
109 Me Maurice Delestre, commissaire -priseur de la vente Barrion. 
110 Lettre de juin 1904, à Berthe Sagot. 
111 Lettre de juin 1904, à Ed. Sagot : « Je vais me mettre au calme tout  ce mois de juin, et en 
juillet,  je serai assez vaillante  pour offrir  lͻhospitalité à mes amis. Ne viendrez-vous pas revoir 
cette bonne Vannelière qui prend des airs de jeune première, depuis quͻelle a été débarbouil-
lée. » 

Le 12/11/1904, Mme Tadieu à Bres-
suire, « 1 lettre recommandée ren-
fermant chèque sur le CL de 20000 

fr. », Bibl. INHA. 
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chèque à la Société générale, nous 

nͻavons pas de Crédit lyonnais  à 

Bressuire mais la société générale 

a un bureau. Il y a aussi la banque 

Barillet112. », ou, en février 1905 : 

« Jͻarrive de Nantes, je descends du 

train, on me remet votre lettre con-

tenant  un chèque de 20 mille  

francs, je mͻempresse de vous en 

avertir. »113  

 

 

LA VENTE DE 1913 À MǃIːUFM DROUOT 

 Élise Tadieu meurt  le 1er novembre 1911 à La Vannelière de Cerizay, âgée 

de 70 ans114. La vente de la collection  dͻestampes et de dessins quͻelle avait con-

servée de lͻhéritage de son frère a lieu à lͻHôtel Drouot le 20 juin 1913, à lͻinitiative 

de son unique héritière, sa fille  Marie-Marguerite  Tadieu, épouse du lieutenant -co-

lonel Cochot. Maître André Desvouges en est le commissaire -priseur. Le dessina-

teur et graveur Loÿs Delteil, autorité  reconnue dans le monde des estampes, auteur 

de multiples  ouvrages de références, dont un inventaire historiographique  très ap-

précié des amateurs, le Peintre-graveur illustré , en est lͻexpert. Comme il le fait  ré-

gulièrement  pour les catalogues  des ventes quͻil organise depuis 1904, il choisit  

dͻillustrer celui de la vente Barrion, en mettant  ainsi en valeur ses plus belles pièces. 

La vente, qui a lieu salle 6, comprend 170 lots  et ne comporte  donc quͻune seule 

vacation.  Valemont, journaliste  chargé de la rubrique des arts au Figaro, en fait  un 

compte rendu assez détaillé le 21 juin, précisant  le prix attribué  aux pièces les plus 

prisées : 

 
112 Lettre du 15 novembre 1904, à Ed. Sagot. 
113 Lettre du 3 février 1905, à Ed. Sagot. 
114 Arch. Dép. Deux-Sèvres, 4 E 378/11.  Sur déclaration  de son gendre Paul Cochot, lieute-
nant-colonel, 57 ans, et de son petit - fils  Pierre Cochot, propriétaire, 25 ans. 

[ΩŀƎŜƴŎŜ de la Société Générale, rue des Campes à Bres-
suire, vers 1900. Coll. part. 
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« Hier, à l'Hôtel  Drouot, Me André Desvouges, assisté  

de l'expert Loÿs Delteil, a dispersé, à la salle 6, la col-

lection  Alfred Barrion, composée d'estampes  et de 

dessins modernes principalement.  La vacation, qui 

produisit  un total  de 40 726 francs, nous a fourni  les 

quelques adjudications  intéressantes  que nous don-

nons ci-dessous : Estampes. -  N° 40, Goya (Fr.), Une 

scène populaire, épreuve d'une pièce très rare, 2 305 

fr. ; n° 42, Haden (Fr. Seymour) : Sunset on the Thames, 

épreuve signée, 295 fr. ; n° 53, Lautrec (H. de Toulouse), 

Idylle princière, épreuve, imp. en couleurs, signé et tim-

brée, 900 fr. ; n° 68, Lepère (Aug.) : Le boulevard Mont-

martre, le soir, épreuve sur japon, signée, 420 fr. ; n° 78, 

Meryon (Ch.) : La Morgue, épreuve, avant la lettre, 900 

fr. ; n° 79, Millet  (J.-Fr.) : Les Bêcheurs, épreuve du 3e 

état, sur chine, 305 fr. ; n° 80, la Cardeuse, épreuve, tirée 

sur papier ancien, 680 fr. ; n° 95. Rembrandt van Rijn : 

Lutma (J.), épreuve du 2e état, avec des barbes, 6 900 

fr.; n° 97, Rodin (Auguste), La Ronde, épreuve du 1er 

état, avec dédicace, 600 fr. ; n° 98, Victor  Hugo, de face, 

épreuve du 3e état (sur 7), avant le cuivre diminué, avec 

dédicace, 670 fr.; n° 107, Rops (Félicien) : Ma fille, mon-

sieur Cabanel ! épreuve du 1er état, sur japon, 310 fr. ; n° 

117, Zorn (Anders) : Dayot (Mme Armand), superbe épreuve sur japon, signée, 4 100 

fr. ; n° 118, le Toast, 2e planche, épreuve du 3e état, avant les derniers travaux, signée, 

3 300 francs.   

Dessins. -  N° 124, Boudin (Eugène) : Canal de Charleroi, peinture : signée, 795 francs  ; 

n° 128, Courbet (Gustave) : portrait  de J-B Jongkind, aquarelle signée, 1 600 fr ; n°131, 

Forain (J-L) : la toilette  de la demi-mondaine, à lͻencre de chine, avec rehauts dͻaqua-

relle, 590 fr. ; n°139, deux femmes nues, crayon brun, 500 fr. ; n°142, Guillaumin (A) : 

Parisiens aux champs, pastel, 240 fr ; n°143, Guys (Constantin)  : Proposition,  à lͻencre 

de chine avec rehauts dͻaquarelle, 320 fr. ; n°144, Conversation, aquarelle, 820 fr. ; 

n°146, scène de bal, aquarelle, 630 fr. ; n°149, Lami (Eugène) : Lͻarrivée au château, 

aquarelle, 405 fr. ; n°160, Monnier (Henry), trois  artistes, encre de chine et sépia, lé-

gers rehauts de blanc, 325 fr.  115 » 

Le portait  de Jan Lutma par Rembrandt, qui atteint  le chiffre  record de 6 900 

francs, est le « clou » de la vente. Une reproduction  photographique  illustre  dͻail-

leurs la couverture du catalogue. Un article  du Bulletin  de 1913 des Musées de 

 
115 Le Figaro, édition  du 21 juin 1913. 

Portrait de Marguerite Cochot par le 
peintre Charles Milcendeau, avec dédi-

cace. Pastel, 1916. Coll. part. 



60 

France, publié sous le patronage de la Direction des mu-

sées nationaux  et de la Société des amis du Louvre, se 

focalise  sur cette estampe de toute rareté : « En juin 19 

13, à l'Hôtel  Drouot, nous avons retrouvé Rembrandt qui 

dominait  de toute sa maîtrise séculaire la belle vente Al-

fred Barrion, avec une magnifique  épreuve du deuxième 

état du Portrait  de Jan Lutma, vendue 6 900 fr.  116. »  

Loÿs Delteil lui-même, dans un article  publié dans 

le Soleil, insiste  sur le caractère exceptionnel  de la gra-

vure du grand maître néérlandais :  

« A la vente de la collection  d'estampes  modernes dͻAl-

fred Barrion, de Bressuire (20 juin 1913)  ͯou plus jus-

tement ce qui restait  de cette importante  collection  dis-

persée en mai 1904  ͯfigurait  exceptionnellement  une 

estampe ancienne, de Rembrandt : le portrait  de son 

ami et compatriote,  lͻorfèvre Jan Lutma ; acquise vers 

1890, chez Laurent Dumont, au prix de 650 francs   ͯ

Barrion avait pris soin de noter derrière le cadre, le prix 

de son acquisition   ͯcette épreuve, chargée de barbes, a été adjugée 6 900 francs, 

non compris  les frais  dͻadjudication. (Ί) Les épreuves qui offrent  (ces barbes) appar-

tiennent  (Ί) aux premiers exemplaires tirés ; dͻoù le succès, et, par conséquent, la 

plus-value qui sͻattache aux épreuves chargées de barbes ; ajoutons  que Rembrandt 

sut tirer un merveilleux parti  des barbes émanant de la pointe sèche117. » 

 Dͻautres œuvres obtiennent  des prix remarquables. « Au premier rang des 

estampes modernes », commente  le bulletin  des Musées de France, « la plus haute 

enchère était  pour une eau- forte originale du peintre-graveur suédois Anders Zorn, 

le Portrait  de M. Armand Dayot, qui fut  adjugé 4 100 francs  : un beau chiffre, et qui 

promet, pour lͻavenir ! ». On remarque également le beau succès de Goya (Une très 

rare Scène populaire, 2 305 fr.), Toulouse-Lautrec (900 fr. pour Idylle princière, 

preuve supplémentaire  de la clairvoyance de Barrion qui collectionna  les œuvres de 

 
116 Les Musées de France : bulletin  de 1913 publié sous le patronage de la Direction des 
musées nationaux  et de la Société des amis du Louvre. 
117 Le Soleil, édition  du 20/07/13.  RetroNews. Les barbes, explique Delteil, sont les « éclats 
ou bavures du cuivre, qui retiennent le noir dͻimpression au moment  du tirage des épreuves ». 

Catalogue de la vente Barrion, 
couverture, 1913. Gallica. 



61 

lͻartiste avant que sa réputation  ne fût  affirmée), des 

maîtres graveurs Auguste Lepère, Charles Meryon et Jean-

François Millet  ou encore de Rodin, qui avait dédicacé sa 

Ronde « à (son) ami Barrion ».  

 Parmi les dessins et aquarelles se détachent  des 

œuvres de très grands peintres : le Canal de Charleroi par 

Boudin et le Portrait  de Jongkind   par Courbet, ainsi que des 

œuvres importantes  de Jean-Louis Forain ou de Constantin  

Guys. 

 

 

` 

LA COLLECTION BARRION : INVENTAIRE PARTIEL 

 Lͻinventaire complet  de la collection  dͻAdolphe Barrion, forte de plus de 8 000 

estampes, mais également de dessins, de tableaux, de faïences ou de bronzes, dé-

passerait  largement les limites  de cet article.  Nous avons choisi  de mettre en valeur 

quelques artistes  emblématiques  quͻaffectionnait particulièrement  le collection-

neur bressuirais  et dont les œuvres, choisies  avec le soin le plus extrême, forment  

un ensemble représentatif  de lͻart du XIXe siècle. Nous nous appuierons notam-

ment sur les descriptions  quͻen firent  Bourcard et Thuile, qui purent admirer ces 

œuvres au sein même du Cabinet dͻamateur qui les abritait.  

Félix Bracquemond (1833-1914) 

Personnage incontournable  de la scène artistique,  

Bracquemond est lͻun des fondateurs  de la société des 

aquafortistes.  Il joue un rôle essentiel dans le renouveau de 

lͻeau- forte au XIXe siècle, conseillant  notamment  Manet, 

Degas ou Pissaro. Barrion possède une superbe collection  de ses estampes, vantée 

par H. Thuile118 : « ici tout  serait  à citer ; le sympathique  Président de la Société des 

 
118 H. Thuile, op.cit., p. 164. 

J.-L. Forain, Deux femmes 
nues, reproduction du dessin 
pour le catalogue de la vente 

Barrion, 1913. Gallica. 
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peintres-graveurs français  est représenté par 97 morceaux de choix ». Il signale 

entre autres ses portraits  : Delacroix, « un petit  chef dͻœuvre » ou Edmond de Gon-

court , « superbe épreuve sur japon avec dédicace signée de Ed. de Goncourt à ;son 

ami Burty  ́et pour l'acquisition  duquel nous avons entendu M. Jules de Goncourt 

féliciter  notre ami ». 

 Dans les eaux- fortes  originales, Henri Thuile mentionne notamment  

Le Haut dͻun battant  de porte119, Ébats de canards, Les Taupes en 1er état120, La Vo-

laille plumée, tirée à 6 épreuves, Un 

Déterrage de Blaireau, « planche sin-

gulière et très dure » ; Les Cigognes, de 

la collection  Burty, Le Lapin de ga-

renne en 1er état, signé ; ou encore La 

Nuée dͻorage. Bracquemond est lͻun 

des introducteurs  du japonisme en 

France. Graveur, il est en outre céra-

miste  (Barrion possède un de ses « su-

perbes plats  : la Nymphe ») et crée, 

dͻaprès Hokusai, les motifs  du service 

de table Rousseau (manufacture  de 

Creil et Montereau) admirés par le 

poète Mallarmé. Le pharmacien bres-

suirais  possède une suite de 13 

feuilles composées pour lͻoccasion, 

contenant  un grand nombre de sujets, 

animaux ou plantes, en très belles 

épreuves sur hollande.  

 

 

 
119 Bourcard, op. cit., p. 381 : « M. Barrion en possède une admirable épreuve (Ί); une des 
pièces célèbres du XIXe siècle qui, très avidement recherchée, se raréfie tous les jours ».  
120 Bourcard, ibid. : « Une épreuve de 1er état avant la re-morsure (Ί) se trouve dans la col-
lection  de M. Barrion. Cͻest la seule quͻil nous ait été donné de voir dans cet état, nous la 
mentionnons  donc à titre  de très rare curiosité.  ».  

F. Bracquemond όŘΩŀǇǊŝǎ Gavarni), Deux 
femmes dans leur salon, eau forte sur chine, 

21,5 x 27,5 cm, coll. Barrion, Coll. part. 
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 Félix Buhot (1847-1898) 

 Buhot fut  lͻun des graveurs les plus estimés du 

XIXe siècle. Thuile le présente121 comme « l'Edgar Poe de 

lͻeau- forte, l'artiste  le plus curieux et le plus original  depuis 

Rembrandt, un des rares, avec Bracquemond, Rops et 

quelques autres, pour qui l'on ne saurait  manifester  trop dͻadmiration ». Il poursuit,  

à propos de la collection  Barrion : « Faut- il énumérer les 86 pièces par lesquelles ce 

graveur incomparable  

est ici représenté ? Cette 

énumération, sèche et 

fastidieuse, ne montre-

rait  qu'imparfaitement  

l'essence des papiers, 

les états superbes, la 

beauté des épreuves 

hors ligne que possède 

le Cabinet. » 

 Barrion achète 

plusieurs  de ces es-

tampes en mars 1891 à 

la vente de la collection  

de Philippe Burty, cé-

lèbre écrivain dôart qui 

pressent dès 1850 le re-

nouveau de lͻeau- forte et 

collabore avec le graveur. Citons Ma petite Ville, état terminé, dédicacé « à M. P. 

Burty, hommage d'un premier essai d'eau- forte, Tohub » ou encore Elysées, la Fête 

nationale  au Boulevard de Clichy, également dédicacé. Buhot est connu pour son 

imaginaire  raffiné.  Il orne certaines estampes de ce quͻil appelle des « marges sym-

phoniques », ajouts  qui reprennent certains  aspects de lͻimage centrale et se déve-

loppent en saynètes foisonnantes.  Ainsi des illustrations  qui accompagnent  L'En-

sorcelée et Une vieille maîtresse, récits  de Jules Barbey dͻAurevilly, dont Barrion 

possède de magnifiques  et très rares épreuves. 

 
121 H. Thuile, op. cit.  , p. 164 sq. 

F. Buhot, Les Voisins de campagne, eau-forte, pointe-sèche et 
aquatinte, 13,5 x 18, 1 cm (plaque), 1879-80. Coll. Barrion.  

The Cleveland Museum of Art. 
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  Gustave Caillebotte  (1848-1894) 

  Connu pour avoir 

été un mécène des impres-

sionnistes,  Caillebotte est 

également un peintre dͻune 

grande originalité.  Jeanne Bailly-Herzberg, dans son 

Dictionnaire  de lͻestampe, affirme  quͻil nͻexécute 

que deux gravures : La Vieille femme cousant  (pro-

bable portrait  de sa mère) et le Portrait  de Paul Hu-

got. Barrion possède une belle épreuve sur vergé de 

cette seconde eau- forte, signée au crayon et anno-

tée dans lôangle qui est rachetée par A. Beurdeley. 

Sans doute est-ce cette eau- forte qui est fausse-

ment désignée sur le catalogue de la vente de 1904 

par le titre  « Caillebotte, son portrait  par lui-même », 

avec le commentaire  de Beurdeley : « à acheter ».  

 On note une autre énigme : la vente Barrion 

comprend également une « très belle épreuve du 1er 

état, sur hollande » des Deux rameurs, probable variation  du célèbre tableau du 

grand peintre. Cette estampe, dont lͻépreuve possédée par Barrion est qualifiée 

dͻ « unique » par son ami Henri Thuile,  nͻest pas répertoriée. 

Eugène Carrière (1849-1906) 

  Le peintre Eugène Carrière se rattache  à lͻesthé-

tique symboliste.  Il réalisa une quarantaine de lithographies  

en noir, pour lͻessentiel des portraits.  « Ses planches », écrit  

Jeanne Bailly-Herzberg122, « où ses figures sont  comme fu-

gitives  et enveloppées, où le trait  a disparu, où la lumière et les ombres savamment  

travaillées donnent une impression  de grisaille, de flou et de nébuleux », sont  

proches dͻune œuvre peinte. Barrion possède plusieurs  de ces portraits  en très 

belles épreuves sur hollande, signées et parfois  numérotées : Madame Carrière 

(Chine), Alphonse Daudet, Edmond de Goncourt, Puvis de Chavannes, Henri de Ro-

chefort . La plus belle pièce de la collection  est un portrait  de Paul Verlaine, superbe 

épreuve sur japon tirée en bistre, signée et numérotée, qui fut  vendue 500 francs  en 

 
122 J. Bailly-Herzberg, Dictionnaire  de lôestampe en France, p. 57, Flammarion, Paris, 1985. 

G. Caillebotte, Portrait de 
Paul Hugot, pointe sèche et 
eau-forte, 35,7 x 25,8 cm, 
1878. Petit Palais, Paris. 
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1904. Dans une lettre du 21 mars 1902 au marchand Edmond Sagot, Barrion op-

pose clairement  cette dernière pièce à dͻautres portraits  quͻil estime moins réussis : 

« Mes félicitations  vives pour votre Verlaine, j'en possède 

une belle épreuve, mais pas comme l'ami  Sagot !!! En re-

vanche, mauvais le Puvis de Chavannes. Là, Carrière nͻa 

pas été heureux, de même pour son portrait  de Rodin ». À 

propos du portrait  du sculpteur, il 

précise déjà en 1897 : « ce pauvre 

Rodin n'est pas flatté, je regarde 

cette lithographie  comme infé-

rieure aux autres ». 

 

Mary Cassatt (1844-1926) 

 Lͻartiste américaine Mary Cassatt a vécu près de 

60 ans en France, se frayant  une place dans le monde très 

masculin  des Impressionnistes.  Peintre et pastelliste,  elle 

excelle également dans la 

gravure, art auquel elle est 

initiée par Degas. Elle privilégie les thèmes domes-

tiques, les maternités, les études dͻenfants, la lecture. 

Barrion possède un très 

bel ensemble de vingt  

estampes de Mary Cas-

satt, en très belles 

épreuves la plupart  si-

gnées. À la vente de 

1904 sont  présentées : 

La Mère de lͻartiste, eau-

forte et aquatinte, dont  

lͻépreuve se trouve au-

jourdͻhui dans les collec-

tions  de la Library of Con-

gress de Washington 

(U.S.A.) ; Jeune fille  tricotant  assise sur un banc, 

Bébé nu, debout, les cheveux bouclés, Mère et son 

bébé dans ses bras, avec une autre femme vue de 

M. Cassatt, La Mère de ƭΩŀǊπ
tiste, eau-forte et aqua-

tinte, 14,5 x 11 cm 
(plaque), coll. Barrion, Lib. 
of Cong., Washington DC. M. Cassatt, La Leçon de 

Banjo., pointe sèche et aqua-
tinte en couleurs, 29,8 x 23,8 
cm, National Gallery of Art, 

Washington DC. 

E. Carrière, Portrait de 
Paul Verlaine, lithogra-

phie sur chine, 52 X 40,6 
cm (image), 1896. Los 
Angeles County Fund. 
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dos ; Enfant assis sur un lit , vernis mou, très belle épreuve dͻartiste sur japon ; ou 

encore deux épreuves signées dont une du 1er état de La Leçon de Banjo123. En 1913, 

sont  vendues Le Repos, très belle épreuve signée et encadrée ; La Bonne et lͻEnfant, 

très belle épreuve dͻétat, signée ; Dans le Parc, très belle épreuve, imprimée en cou-

leurs, encadrée. 

Ernest  Chaplet  (1835-1909) 

  Les premières œuvres évoquées par Henri Thuile 

dans Un Amateur de province sont  celles du céramiste  Er-

nest Chaplet, qualifié  de nouveau « Bernard Palissy » qui 

« restera une des plus pures figures du siècle ». Ses « ruti-

lants  flambés » sont  « accrochés aux murs ou 

supportées par quelques meubles Renais-

sance ». Le bibliophile  mentionne également 

quelques vases pétris  par Gallet (sic) de 

Nancy, des émaux de Paul Grandhomme ou 

des faïences signées Raphaël Collin, collabo-

rateur de Théodore Deck. La fin du XIXe siècle 

est en effet  marquée par un renouveau écla-

tant  des arts décoratifs,  dont Gallé et Chaplet, 

acclamés à lͻExposition universelle de 1889, 

apparaissaient  comme les chefs de file. La 

collection  Barrion montre que le pharmacien, 

loin de se contenter  de la vision historiciste  de 

lͻart quͻévoque le décor « troubadour  » de sa 

maison, est sensible à cette révolution  esthé-

tique qui répond aux souhaits  dͻAntonin Proust : réconcilier  lͻart et lͻindustrie, 

sͻémanciper du passé et trouver un style nouveau, symbole de modernité.  

 Chaplet, créateur avec François Laurin des faïences décoratives dites 

« barbotines  », remet à lͻhonneur les grès cérames artistiques  dans lͻatelier dirigé 

par Charles Haviland. Mais sa plus belle découverte est la coloration  des flammés  

japonais  et chinois  « sang de bœuf » et leur application  sur la porcelaine dure fran-

çaise. Il reçoit  dès lors le surnom de « maître des flammés  ». Installé  en 1890 à 

 
123 Commentaire de Bourcard, op. cit.  p. 391 : « Peut-être la plus jolie pièce en couleurs quͻait 
signée Miss Cassatt ; quelle science il y a dans ce morceau si simple en apparence, et quelle 
personnalité  de métier sͻy révèle ! » 

Ernest Chaplet dans son atelier de 
Choisy-le-Roi vers 1893, photo Dor-

nac. Wikicommons. 
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Choisy- le-Roi, il se détache de lͻinfluence asia-

tique pour créer une oeuvre tout  à fait  originale  

où « les couleurs et leur disposition  se suffisent  

à elles-mêmes », sans quͻil soit  « nécessaire 

dͻutiliser dͻautres éléments décoratifs 124 ».  

Pour lͻhistorien de lͻart Jean dͻAlbis, toutes  les 

dernières œuvres de Chaplet sont  parfaites.  

Devenu célèbre, on fait  appel à lui pour des col-

laborations  prestigieuses.  Cͻest le cas de Rodin 

qui travaille  avec lui à la décoration  de la villa  

du baron Vitta, à Evian, et lͻengage pour donner 

une vision céramique de certaines de ses 

sculptures.  Barrion écrit  ainsi au sculpteur  en 

1890 : « Je suis bien heureux de savoir que 

vous faites  de la céramique avec mon bon ami 

M.
 
Chaplet, en voilà un Bernin ami et un artiste  

véritable, en le voyant souvent vous seriez 

forcé de lͻaimer de tout  cœur. Je voudrais bien 

voir ce que vous devez faire ensemble125 » 

 

 

 

 

 

 
124 Jean dͻAlbis, Ernest Chaplet, Un céramiste  art nouveau, Les Presses de la connaissance, 
Paris, 1976 p.68. « Coulures, juxtaposition  de couleurs, craquelures, émail mat ou brillant,  
épaisseurs, tout  est maîtrisé en fonction  de lͻeffet désiré et sans effort  apparent ».  
125 Lettre de Barrion à Rodin du 18 février 1890 (Musée Rodin). Allusion  au Bernin, architecte , 
sculpteur  et peintre italien  du XVIIe siècle, surnommé « le second Michel-Ange ». 

E. Chaplet, vase dédicacé « à Mme 
Barrion, souvenir affectueux », 

Choisy-le-Roi, 1894. Musée de Bres-
suire, acquisition 2022. 

Vase créé par E. Chaplet en 1895 dans son atelier de Choisy-le-Roi, dédicacé à ƭΩ « ami Barrion » 
avec les « souvenirs affectueux de ƭΩŀǊǘƛǎǘŜ ». Coll. part. 
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 Chaplet est un intime  de Barrion, « un des hôtes fidèles du Cabinet126 » de 

la place Notre-Dame. Il est touchant  de penser que le grand céramiste  se plaît dans 

une autre terre de tradition  potière et faïencière. Barrion ne manque certainement  

pas de lͻaccompagner à Saint-Porchaire et de rêver avec lui, pourquoi  pas, de re-

trouver les secrets de sa célèbre faïence.  

 Lͻartiste offre plusieurs  vases à son ami Barrion et à sa mère. Ce sont  des 

« souvenirs affectueux  » réalisés dans lͻatelier de Choisy- le-Roi, symboles de leur 

amitié, dont le seul décor, pour lͻun dͻentre eux, est une dédicace qui sͻenroule au-

tour de la panse du vase en lettres  capitales, sur fond de couverte bleutée. 

 Le grand céramiste  se brûle les yeux à force dͻexpérimentation, se brûle les 

yeux. Il devient aveugle et détruit  toutes  les notes qui contiennent  les secrets de 

ses flammés, avant de se suicider  le 15 janvier 1909.  

Jules  Chéret  (1836-1932) 

« Et cette admirable porte du Dante, où en êtes-

vous ? », écrit  Barrion à Auguste Rodin en février 1890. 

« Elle doit  avancer, que je serai curieux de la revoir. Dans 

mon petit  coin de ville, je vois tout  cela en imagination  

et de cœur, par goût je cherche à me tenir au courant.  Je 

vois avec plaisir  une Exposition de Chéret, et de plus elle a du sérieux ce nͻest que 

Justice, il y a déjà 5 ou 6 ans que jͻavais ramassé un certain nombre de ses affiches, 

je continue  à avoir la manie, la passion de lͻEau Forte, mais jͻenrage de ne pouvoir  

même faire un œil du dessin. » 

 Alfred Barrion fait  ici allusion  à une rétrospective  de lͻœuvre de Jules Ché-

ret, peintre, lithographe  et maître incontesté  de lͻaffiche publicitaire,  qui se tint  à la 

Bodinière127 en 1889-90. Si le pharmacien se sent à lͻétroit dans le microcosme  

bressuirais, lͻart de lôaffiche, coloré et gai, favorise son imaginaire.  

 Chéret, qui ouvre un atelier de lithographie  dès 1866, est un pionnier de lͻaf-

fiche commerciale.  Il faut  cependant attendre la fin des années 1880 pour que celle-

 
126 H. Thuile, op.cit. , p.160. 
127 Non pas la Bodinière de Bressuire (79), mais lͻautre nom du théâtre dͻApplication (Paris, 
IXe arr.) dont le créateur sͻappelait Bodinier. 
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ci soit  reconnue comme une véritable expression artistique  

et fasse lͻobjet dͻun engouement général, « lͻaffichoma-

nie »128. La lettre de Barrion nous montre quͻil a, par cette 

qualité de jugement  qui le caractérise, anticipé  le mouve-

ment de plusieurs  années, sans doute grâce aux conseils  

avisés de son ami Edmond Sagot. Libraire devenu mar-

chand dͻart et éditeur, ce dernier se spécialise en effet  dans 

les années 1880 dans lͻestampe et lͻaffiche, et publie en 

1891 le premier catalogue au monde dͻaffiches illustrées  

par des artistes  contemporains.  Une lettre du 7 février 

1890129, co-signée par Barrion et Henri Thuile, manifeste  le 

désir pressent des deux amis dͻacquérir une publication  du 

libraire Léon Conquet : « je croyais le Chéret-Conquet déjà 

paru. Vous savez que Conquet nͻest jamais  pressé dͻen-

voyer ses publications  (Ί). Nous comptons  sur votre envoi 

lundi ou mardi ». Une lettre de Barrion à Sagot du 26 dé-

cembre 1895 passe 

par ailleurs com-

mande dͻune affiche  

publicitaire  de Ché-

ret pour le quinquina  

Dubonnet. 

 La vente de la col-

lection  Barrion, en 

1904, est préparée par Sagot. On y trouve de 

fait  des morceaux de roi : parmi les Beaux 

livres, Les Affiches  illustrées  de E. Maindron, 

ouvrage orné de 20 chromolithographies  de 

lͻartiste ; Les Maîtres de l'affiche , publication  

mensuelle sur une idée de Jules Chéret, con-

tenant la reproduction  des 260 plus belles 

affiches  illustrées  des grands artistes  fran-

çais et étrangers. Parmi les estampes, des 

 
128 Le terme est inventé en 1891 par Octave Uzanne. 
129 Fonds Sagot-Le Garrec, INHA. Le fonds comprend 12 lettres  de Thuile dont lͻune est co-
signée par Barrion. 

J. Chéret, affiche pour 
la galerie Sagot, litho-
graphie en couleurs, 
122,5 x 85 cm, 1891. 
Musée ŘΩ!Ǌǘ de Cleve-

land. 

J. Chéret, affiche pour ƭΩ!ǘƘŞƴŞŜ-Co-
mique, lithographie en couleur, 80 x 60 

cm, 1876. Gallica. 
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couvertures de livres et publications  diverses, plusieurs  en épreuves d'essai avant 

lettre ; des affiches  illustrées  de petit  format  ; 14 de ses meilleures affiches  pour les 

Affiches  illustrées  de Maindron, dont plusieurs  en épreuves d'essai ; des affiches  

de théâtre constituant  des pièces maî-

tresses de l'œuvre de lͻartiste ». Sans ou-

blier des titres  de morceaux de musique ou 

des menus. 

 Les affiches  de Chéret sont  également la 

passion de Gustave Bourcard, grand ami de 

Barrion et familier  de sa collection.  On lui 

doit  la première exposition  nantaise consa-

crée à lͻaffiche, à la galerie Préaubert, en 

1889. Il écrit, dans son Histoire  de la gra-

vure130 : « De la joie, du soleil, du mouve-

ment, de la vie, de la nervosité, de la jeu-

nesse, du printemps, de la volupté, des 

poussières dͻailes de papillon, des irisations  

dͻarc-en-ciel, du frisson, de la magie et du 

rêve, de la race et de la distinction  poussés 

à leur ultime  puissance ; voilà faiblement  

exprimé, lͻœuvre du Maître insurpassable  

quͻest Jules Chéret ».  

 

Gustave  Courbet  (1819-1877) et 

 Johan  Barthold  Jongkind  (1819-1891) 

 Du grand maître du réalisme, Barrion possède de 

très belles épreuves de son portrait  par Bracquemond et 

Desboutin, ainsi que des gravures dͻinterprétation de 

ses œuvres par Nanteuil, Potemont  (La Femme au perroquet) et Vernier (La Vallée 

dͻOrnans et La Vallée de la Loue).Le catalogue de 1904 mentionne également une 

 
130 G. Bourcard, op.cit., p. 397. 

J. Chéret, affiche pour Saxoléine, litho-
graphie en couleur, 82 x 60 cm, 1876. 

Gallica. 
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lithographie  représentant  LͻApôtre Jean Journet , et une reproduction  de son célèbre 

dessin représentant  le philosophe Proudhon sur son lit  de mort.  

 Thoré, ami intime  de Firmin Barrion, défend 

Courbet dès son retour dͻexil. Il voit  dans la révolu-

tion naturaliste  la continuation  dͻun romantisme  dé-

sormais  vieillissant.  Réformateur des arts, le peintre 

apporte en effet  un nouveau regard sur le monde et 

sur la société. Proche du philosophe Proudhon, il dé-

fend les idées républicaines, et son engagement 

dans la Commune lui vaut un séjour à la prison de 

Sainte-Pélagie en 1871, comme Thoré trente ans 

plus tôt.  

 Dans la biblioth èque de Beaux-Livres du 

pharmacien, on remarque un ouvrage biographique 

du Comte dͻIdeville, Gustave Courbet, notes et docu-

ments sur sa vie et son œuvre (1878), avec huit  

eaux- fortes  par A.-P. Martial  et un dessin d'Edouard 

Manet, ainsi quͻun très rare volume dͻÉtienne Baudry, 

Le Camp des Bourgeois. Courbet illustre  de douze 

dessins cette œuvre satirique  sur les mœurs de la bourgeoisie au XIXe siècle.  

 Enfin, la vente 

de 1913 présente une 

aquarelle de Courbet, 

le Portrait  de J. B. 

Jongkind  (vers 1860), 

signée et encadrée, qui 

est vendue 1600 fr. Elle 

se trouve depuis 1985 au Dallas Museum of Art 

(U.S.A.), dans la collection  consacrée par Wendy 

et Emery Reves aux maîtres impressionnistes,  

post - impressionnistes,  et aux premiers moder-

nistes, intégrée au décor reconstitué  de leur an-

cienne villa de Roquebrune (Alpes -Maritimes),  

rachetée à Coco Chanel. 

G. Courbet, frontispice pour le 
Camp des bourgeois de E. 

Baudry (1868). Gallica 

G.Courbet, Portrait de Jongkind, 
aquarelle, 18,7 x 15,2 cm, Coll. 
Barrion, Dallas Museum of Art, 

coll. Reves. 
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 Courbet et Jongkind, précurseur de lͻimpressionnisme, sont  tous deux nés 

en 1819. Ils se rencontrent  à Paris en 1857 et sͻapprécient mutuellement.  Ils se 

revoient sur la côte normande en 1865, composant  tous deux des paysages de mer 

qui influencent  le jeune Claude Monet. De Jongkind, Barrion détient  quatre eaux-

fortes, en très belles épreuves : Démolition  de la rue des Francs-Bourgeois-St-Mar-

cel; la même, en épreuve d'artiste  avec dédicace : A mon ami Delâtre; Canal de Hol-

lande près de Rotterdam, épreuve d'artiste  sur hollande avec dédicace : A Monsieur  

Martin, souvenir de Hollande; et Moulins  en Hollande, sur chine. Ensemble auquel il 

faut  ajouter un dessin au crayon Comté et pastel, La Promenade dans les bois. 

Honoré Daumier (1808-1879)  

 Barrion ne possède certes pas la totalité  des 4 000 

lithographies  attribuées  

au très grand graveur et 

caricaturiste,  mais ce ne 

sont  pas moins de six 

pages du catalogue de la vente de 1904131, soit  55 

lots, qui sont  consacrées à ses œuvres. Nous men-

tionnerons  quelques-uns des plus beaux mor-

ceaux : Les Baigneuses, signée, superbe épreuve 

dͻessai avant toute lettre ; Les Banqueteurs :Il fait  

les délices du bal, « très rare épreuve dͻessai avant 

toute lettre et avec les légendes manuscrites  » ; Le 

Bonnet dͻâne, superbe épreuve dͻessai avant toute 

lettre ; Un chapeau neuf, signée, très belle épreuve 

dͻessai avant toute lettre avec cette légende ma-

nuscrite  : « Monsieur  a parfaitement  raison dͻadop-

ter le chapeau à la modeΊ ça le coiffe  à ravir ! »; Cro-

quis parisiens : au théâtre, très rare épreuve dͻessai 

avant toute lettre, signée, avec les légendes manus-

crites  ; LͻIvrogne, signée, très belle épreuve, avec 

texte au verso, « un des chefs dͻœuvre de Daumier ». (45 fr. achetée par V. Van 

Gogh, cousin  du peintre); Les représentants  représentés : Assemblée législative , 14 

 
131 À la vente de 1913, on trouve également des Daumier parmi les recueils de la Caricature 
(1841-42), du Charivari (1848-51 et 70-71) ou de Paris-comique, avec planches coloriées. 

H. Daumier, V. Hugo, de la suite 
Les Représentants représentés, 

lithographie, 27 x 19,3 cm 
(plaque), 1849, Paris musées. 
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pièces en très belle épreuve de tirage 

à part ; Le ventre législatif , superbe 

épreuve sur blanc, provenant des coll.  

Le Roux et Burty. (305 fr., vendue à E. 

Sagot) ; Rue Transnonain, 3 superbes 

épreuves (pour 695 fr.) ; un recueil 

factice  de 667 caricatures  de diverses 

séries qui obtient  1 055 fr. à la vente 

de 1904. 

 Il faut  ajouter, parmi les Beaux-

Livres vendus les 8 et 9 juin 1904, 

deux lots  qui obtiennent des prix exceptionnels  : un bel exemplaire en ancien coloris  

de Robert-Macaire, Galerie morale des voleurs, spéculateurs, dupeurs, tireurs, en-

fonceurs, blagueurs divers que nous rencontrons  dans Paris, par Daumier et Phili-

pon. Paris, 1836-183), comportant  100 planches coloriées (456 fr) ; un exemplaire 

complet, soit  10 tomes en 5 volumes in-40, de 524 planches noires et coloriées, par 

Daumier, Charlet, Grandville, Henry Monnier, etc., de La Caricature morale, reli-

gieuse, littéraire  et scénique. Journal  fondé et dirigé par Ch. Philipon. Paris, 1831-

1835 (500 fr). 

 Mais le plus beau Daumier de la collection  Barrion est un bronze légendaire 

qui fut  donné au pharmacien. Le caricaturiste,  qui est un ennemi acharné du pouvoir  

impérial, crée en 1850 un personnage dͻagitateur à lͻallure ridicule, Ratapoil. On le 

rencontre dͻabord dans une trentaine de lithographies,  publiées au début du Second 

Empire dans le journal  satirique  de Philipon, Le Charivari. Armé dͻune moustache  à 

lͻimpériale et dͻun gourdin, Ratapoil est le symbole de cette catégorie des agents 

électoraux bonapartistes  acharnés à pourchasser  et molester  les Républicains. 

Barrion possède au moins deux exemplaires de ces lithographies,  qui figurent  au 

catalogue de 1904.  

 Comment le personnage de papier devient- il une sculpture  ? Cͻest Armand 

Dayot qui en raconte lͻhistoire dans son récit  Ratapoil sauvé132, issu du recueil Le 

long des routes  (1897) : « Parmi les œuvres (que Geoffroy-Dechaume133) possédait  

 
132 Ratapoil sauvé précède immédiatement  le récit  dédié à Barrion, Le Portrait , in Le Long des 
routes, op.cit., pp. 184-187. Une lettre du 7 août 1900 de Barrion à Sagot précise encore : 
« Je viens de voir que lͻami Dayot viens d'inaugurer  la statue de Daumier, et comme il aime 
beaucoup ce grand artiste, il aura dit  de bonnes choses ». 
133 Élève de David dͻAngers, ce sculpteur  était  lͻami et le voisin de Daumier. 

H. Daumier, Massacre de la rue Transnonain, li-
thographie, 29 x 44,5 cm, 1834. BnF. 
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de Daumier, l'une des plus curieuses, et celle qui tout  d'abord frappa le plus vive-

ment nos regards, était  une silhouette  en plâtre, de soixante centimètres  de haut 

environ, représentant  un personnage efflanqué, misérablement  vêtu d'une longue 

redingote en larmes et coiffé  d'un chapeau haut de forme très antique, à larges 

bords, campé insolemment  sur lͻoreille. Cette silhouette  patibulaire  s'appuyait,  avec 

un air très accentué de « viens y voir », sur un énorme gourdin noueux. Daumier, 

nous dit  M. Geoffroy-Dechaume, appelait  souvent à son aide son talent  tout  ins-

tinctif  et très remarquable de sculpteur  pour parfaire ses œuvres de crayon. Il pé-

trissait  alors en quelques secondes, avec un peu de terre glaise, des figurines, et en 

rapides coups de pouce, il accentuait  d'une étonnante façon les traits  caractéris-

tiques des sujets  qu'il  voulait  dessiner ou 

peindre. Puis, ses petits  mannequins établis, il 

prenait  son crayon ou son pinceau et dressait  

son chevalet devant ses modèles en terre où, 

d'après nature, il avait bien vite fixé l'image vi-

vante. (Ί) Daumier eut, « dans son ardeur sati-

rique, de si nombreuses occasions  » dͻutiliser la 

statuette  « que, redoutant  un accident  pour son 

fragile mannequin en terre crue, il résolut  d'en 

faire faire un moulage en plâtre. Et c'est  cette 

pièce unique que possède M. Geoffroy-De-

chaume. Elle fut  donnée au vieil ami du grand 

caricaturiste,  par madame Daumier elle-même. 

La malheureuse femme avait pris ce plâtre en 

horreur. (Ί) Elle tremblait  au moindre bruit, crai-

gnant une descente de police, et maudissant  du 

fond du cœur cet affreux Ratapoil dont la décou-

verte pouvait  causer à son mari de si cruels en-

nuis. Elle l'enfouit  dans un paillon  à bouteille, et le cacha dans un des coins les plus 

mystérieux  des cabinets  d'aisances. (Ί) Si cette statuette  a pu être conservée jus-

qu'à ce jour, c'est  bien grâce, sans nul doute, à l'étrange stratagème qu'inspira  à 

Mme Daumier son amour pour son mari et la crainte salutaire  des gendarmes. » 

 Lͻhistoire ne sͻarrête pas là. Le plâtre réalisé à lͻinitiative de Geoffroy-De-

chaume se trouve aujourdͻhui à Milan, dans une collection  privée. Cͻest Armand 

Dayot lui-même qui fait  réaliser un deuxième plâtre (conservé depuis 1954 à la ga-

lerie dͻart Albright -Knox de Buffalo, U.S.A.) par le mouleur Pouzadoux, et est à lͻini-

tiative  dͻune édition  en bronze. 8 à 10 exemplaires numérotés et signés « Daumier » 

sont  réalisés par Siot-Decauville vers 1891. La plupart  dͻentre eux se trouvent  dans 

H. Daumier, Ratapoil, statuette en 
bronze patiné, H. 43,5 ; L. 15,7 ; P. 

18,5 cm, vers 1851,  
Musée ŘΩhǊǎŀȅΣ Paris. 
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des musées internationaux  : à Oxford (n°1), Marseille (musée des Beaux-Arts, n°2), 

Paris (musée dͻOrsay, n°4), Münich  (n°5), Karlsruhe (n°6). Armand Dayot, écrit  Henri 

Thuile134, fait  cadeau dͻun de ces si rares exemplaires, « un superbe et rare bronze 

de l'inoubliable  Ratapoil », à son ami Barrion. Le pharmacien, dont le père avait été 

inquiété par la police impériale et poursuivi  en décembre 1851, avant dͻêtre relaxé, 

attache sans doute un prix particulier  à cette œuvre subversive, symbole dͻun en-

gagement républicain  quͻil partage avec Dayot. Le bronze reste dans la famille  

jusque dans les années 1950. Suite à un partage, il est cédé à un notaire bressuirais  

qui le conserve quelques années avant de sͻen séparer. 

Eugène Delacroix (1798-1863)  

Dans la collection  Barrion, lͻœuvre de Delacroix 

occupe une place particulière.  Le peintre romantique  est 

en effet  un proche de Théophile Thoré, qui lͻa défendu dès 

le début des 

années 1830 

dans la revue LͻArtiste. Et réciproque-

ment, Delacroix soutient  à son tour  

Théodore Rousseau, ami et voisin  de pa-

lier de Thoré, dont les œuvres sont  à 

cette époque systématiquement  refu-

sées au Salon. A lͻinvitation du critique  

dͻart, il se rend avec George Sand dans la 

mansarde du paysagiste  et y admire 

LͻAllée de châtaignier s peinte au Soulier 

de Combrand. Firmin Barrion, qui connaît  

Rousseau, appartient  lui-même à cette 

génération romantique  montée sur les 

barricades. Il ne manque certainement  

pas de rappeler à sa famille  le rôle impor-

tant  joué par Delacroix dans la conquête 

de nouvelles libertés, artistiques  et poli-

tiques.  

 

 
134 H. Thuile, « Un Amateur de province », op.cit . p. 185. 

E. Delacroix, Macbeth consultant les sor-
cières, lithographie, 47,2 x 30,8 cm, BnF. 
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 La collection  comprend un ensemble rare de caricatures  réalisées dans la 

jeunesse de Delacroix, entre 1815 et 1822, en très belles épreuves : Artistes  drama-

tiques en voyage, La Consultation , Dans quel siècle sommes-nous !!!, Le Grand 

Opéra, Théâtre Italien ; ainsi que des caricatures  d'actrices  (non décrites).  Parmi les 

lithographies,  signalons  une suite de 3 feuilles (sur 6) de Médailles antiques, du 

tirage de lôartiste  ; une série dͻestampes adaptées de Goethe dont  la suite complète  

de 17 lithographies  (1828) de Faust, en très belles épreuves de couleur. J. Bailly-

Herzberg précise135 que ces estampes « furent  comparées comme importance  

dans lͻhistoire du romantisme  à la préface de Cromwell » de Victor  Hugo. Lͻunivers 

de Shakespeare est représenté par une « pièce capitale (Ί) exécutée comme une 

manière noire, presque entièrement au grattoir  » : une superbe épreuve d'essai 

avant toute lettre de Macbeth consultant  les Sorcières (1825), achetée par le phar-

macien 385 fr. à la Vente Champfleury. Hamlet est également présent dans 13 su-

jets dessinés par le maître lui-même, et dans Hamlet contemplant  le crâne de 

Yorick, superbe épreuve sur chine avec les croquis  dans la marge. 

 Les chevaux et les 

fauves, si chers à Dela-

croix, animent  dͻautres 

estampes, notamment  le 

Cheval sauvage terrassé 

par un tigre, et Tigre cou-

ché dans le désert, su-

perbe épreuve de 1er état, 

avant toute lettre et avant 

la signature  de Delacroix, 

la marge couverte d'es-

sais de vernis mou. Les 

scènes orientalisantes  

rassemblent  quant à elles 

Deux cavaliers ; Juive 

dͻAlger, très belle épreuve 

du Ier état, avant la lettre ; et Le Soufflet , très belle épreuve probablement  unique, 

provenant de la vente Burty. 

 
135 Janine Bailly-herzberg, op.cit.  p. 92. 

E. Delacroix, cheval sauvage terrassé par un tigre, lithogra-
phie, 19,7 x 26 cm (plaque), 1828, Coll. Barrion. BnF. 
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 Barrion possède en outre plusieurs  dessins de Delacroix : des études 

d'hommes, anatomie et mouvements, à la plume ; deux croquis  de médailles an-

tiques et un croquis  de femmes nues, et enfin des études de Chevaux et paysan 

arrêtant  un cheval attelé à une charrette , à la plume. 

Jean-Louis  Forain  (1852-1931) 

 Peintre, Forain partage dans sa jeunesse lͻintimité 

dͻune vie de bohème avec Verlaine et Rimbaud, avant de 

se lancer dans le dessin de presse à partir  de 1874. Ami 

de Manet et Degas qui influencent  durablement  sa ma-

nière, il devient un commentateur  incisif  de la vie poli-

tique sous la IIIe république, le plus grand caricaturiste  de la Belle époque. Barrion 

en est un admirateur  fervent, comme en témoigne une lettre de 1890 au marchand 

Sagot : « Envoyez tous les Forain que vous possédez, collection  du Fifre, etc. ».  

 La collection  du pharmacien rassemble 

ainsi de très belles estampes et dessins de 

lͻartiste. En 1904 sont  vendus un album ras-

semblant  ses dessins de presse, Nous, vous, 

eux !, un ensemble de 154 pièces issues de 

différents  journaux assemblées en 3 porte-

feuilles, ainsi que la collection  complète de 

ses caricatures  pour le journal  quͻil a lui-

même créé en février 1889, Le Fifre. 

 Parmi les beaux morceaux de la vente, 

mentionnons  dͻabord des eaux fortes  en très 

belles épreuves : Danseuse à sa toilette , Inté-

rieur d'un café; La Sortie des actrices , avec 

dédicace à Antonin Proust  ; ou Une Femme 

au café-chantant.  Plus rares encore, des li-

thographies  originales, qui obtiennent  les prix 

les plus élevés : L'Audience, superbe épreuve 

tirée en bistre, signée et numérotée ; En Cabi-

net particulier , superbe épreuve, signée ; 

Dans la loge, très belle épreuve en bistre, si-

gnée, tirée à 3 exemplaires ; ou encore Le 

J.-L. Forain, Une femme et un homme 
en redingote dans un cabinet de toi-
lette, avec la légende : « Le boa de ta 
femme pour mes étrennes, tu te fou-
trais de moi ! », crayon Conté ; encre 
de Chine ; pinceau, 38,2 x 25,9 cm, 

Coll. Barrion - Musée ŘΩhǊǎŀȅΦ 
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Bain, très belle épreuve numérotée 1 et signée, tirée par lͻauteur. 

 Viennent ensuite de superbes dessins illustrant  les thèmes de la satire so-

ciale et politique  chers au dessinateur  : Flirt, aquarelle ; Aux Courses, études et cro-

quis au lavis, aquarelle repré-

sentant  l'arrivée des chevaux 

de courses ; Dans un Salon du 

demi-monde, au lavis ; Fu-

meur, étude au crayon ; Fillette 

présentée à un vieillard  par 

une matrone, à la plume et 

aquarelle, signé ; Jeune 

femme se laissant  tomber  sur 

l'épaule d'un Monsieur , cro-

quis au crayon ; Patineuse 

sͻélançant vers le droite , cro-

quis à l'encre de chine et au 

pinceau (1885) ; Une femme et 

un homme en redingote dans un cabinet de 

toilette,  satire de lͻadultèr e, à la plume et 

au crayon bleu.  

  Ces trois  derniers dessins sont  

achetés par le grand collectionneur  Étienne 

Moreau-Nélaton, qui les lègue en 1927 à 

lͻÉtat français.  Portant  la marque de Bar-

rion, ils appartiennent  aujourdͻhui au fonds 

de dessins et miniatures  de la collection  du 

musée dͻOrsay. 

  La vente de 1913 propose dͻautres 

dessins aux titres  savoureux, la plupart  si-

gnés, dont : La Toilette  de la demi-mon-

daine, à l'encre de chine, avec rehauts 

dͻaquarelle ; Comme il a l'air  comͻy faut... à 

la plume, lavé dͻaquarelle ; Un Abus de 

confiance, à lͻencre de chine, avec rehauts 

J.-L. Forain, Le Cabinet particulier, 1ère pl. signée, coll. 
Barrion, Cat. de la 7ème vente Beurdeley, juillet  1920, 

INHA. 

J.-L. Forain, Patineuse s'élançant vers la 
droite, encre de Chine; pinceau; lavis 
d'encre de Chine, 31,1 x 23,4 cm, Coll. 

Barrion - Musée ŘΩhǊǎŀȅ 
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de bleu ; Où suis- je ?... Je me trompe ?... à la plume, avec rehauts au crayon bleu ; 

Voyez-vous, Monsieur, jͻcomprends encore... à la plume, avec rehauts de bleu ; 

Doux pays : la Grève à Carmaux, à l'encre de chine. 

 

 Théodore Géricault (1791-1824)  

 Barrion ne possède pas dͻestampes de Théodore 

Géricault, peintre et lithographe  de lͻépoque romantique, 

mais un important  dessin qui aurait  été acheté en 1882 

à la vente de la 

collection  du 

peintre Jean Gigoux136 : Étude pour le Ra-

deau de la Méduse (vers 1818), un des plus 

célèbres tableaux du XIXe siècle.  

 Ce dessin est acquis en 1938 par le 

Musée Magnin de Dijon (cote 1938 DF 422). 

Dͻabord intitulé  Etude pour la dernière figure, 

à droite, sur Le Radeau de la Méduse, il porte 

un cachet, en bas à gauche, à lôencre : "J G" 

(coll . J. Gigoux, Lugt 1164), ainsi que la 

marque de Barrion, à lôencre rouge. Le dessin 

est réalisé à la pierre noire sur papier vélin 

(H. 20,3 cm ; L. 28,8 cm). Il est montré au 

public  en 2008 à lͻoccasion de lͻexposi-

tion : Les bonnes feuilles  des Magnin. 

Cent dessins français  de la collection . 

 
136 Peintre, dessinateur  et collectionneur,  Gigoux est un ami proche de Théophile Thoré. En 
1869, il se trouve aux côtés du grand critique  dͻart, dans son appartement  parisien, au mo-
ment de son agonie. En compagnie de Firmin Barrion, oncle dͻAlfred, et de quelques amis 
fidèles. 

T. Géricault, Le Radeau de la méduse, 
peinture à ƭΩƘǳƛƭŜΣ 1818-19. Le Louvre. 

T. Géricault, Étude pour le Radeau de la mé-
duse, pierre noire sur papier vélin, 20,3 x 
28,8 cm, vers 1818, Collection Barrion,  
Musée Magnin, Dijon. 
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Edmond (1822-1896)  

et Jules (1830-1870) de Goncourt 

 Barrion connaît les frères Goncourt, eux-mêmes 

collectionneurs  dͻestampes, pour les fréquenter dans les 

salles de ventes. Les deux frères sͻadonnent en outre au 

dessin, à lͻaquarelle, à la gravure. Ils réalisent  des eaux- fortes  dͻaprès Gavarni, ar-

tiste  quͻils admirent, ainsi que « des 

eaux- fortes  originales  destinées « à lͻil-

lustration  des fascicules  » de leur « Art 

du dix-huitième siècle137 ».  

 Thuile note ainsi  que le phar-

macien détient, en 1892, 4 pièces dͻEd-

mond portant  le « bon à tirer » de son 

frère, ainsi que « 37 pièces en épreuves 

de choix » de Jules qui « proviennent  

presque en totalité  de la vente Burty et 

constituent  un très beau carton ». Il si-

gnale en particulier  Le Maitre à danser 

d'après Fragonard dont un premier état 

(Ί) est très rare ; Les masques de La 

Tour, de Voltaire, de Chardin et de l'abbé 

Raynal en premiers et en 2e états avec notes manuscrites  de Ed. de Goncourt ; Le 

Frontispice  pour la lorette, d'après Gavarni, en premier état, avec « to let » 138 ; On 

retrouve ces belles épreuves dͻartiste à la vente de 1904. Quant aux livres eux-

mêmes, ils sont  vendus à lͻoccasion de la vente de Beaux- livres des 8 et 9 juin : 

LͻArt du dix-huitième siècle ; en 3e édition  revue et augmentée, et illustrée  de 

planches hors texte, et Gavarni, l'homme et l'œuvre, enrichi du portrait  de lͻartiste, 

gravé à l'eau- forte par Flameng. 

 

 
137 Pamela Warner, Jules de Goncourt aquafortiste  : la rhétorique visuelle de lͻeau- forte, 
p. 93-102, Cahiers Edmond et Jules de Goncourt, année 2004, Persée. 
138 H. Thuile, op.cit, p.224. 

J. de Goncourt, E. de Goncourt assis dans un 
fauteuil et fumant, 1877 (Burty 59). Gallica. 
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Francisco  Goya (1746-1828) 

 Le grand peintre espagnol est aussi un graveur 

magistral,  précurseur des avant-gardes. Ses estampes, 

combinaison  dͻeau- forte, dͻaquatinte et de pointe-sèche, 

sont  particulièrement  recherchées par les collectionneurs.   

 La série des Caprices (80 pièces), éditée à 

partir  de 1799, inaugure un regard violemment  sati-

rique sur la noblesse et le clergé, mêlé de fantastique  

et dͻabsurde, qui influence durablement  les artistes  

du XIXe siècle. Barrion en possède, écrit  Thuile, « un 

superbe exemplaire, non rogné, dans sa première re-

liure, le plus bel exemplaire connu139 ». Il fut  vendu 

525 fr. en 1904. Les désastres de la guerre (82 

pièces) illustrent  les ravages causés par lͻinvasion 

des troupes napoléoniennes en Espagne. Cette série 

dͻestampes est réalisée entre 1810 et 1815. Barrion 

en possède la suite complète  dans une édition  ma-

drilène de 1863. La Tauromachie (33 pièces) est exé-

cutée à lͻeau- forte entre 1815 et 1816, alors que Goya, 

âgé de 78 ans, 

sͻest réfugié à 

Bordeaux. Gus-

tave Bourcard140 fait  une longue description  

de 4 de ces pièces « désignées sous la ru-

brique Les Taureaux de Bordeaux, parce que 

ces lithographies  furent  imprimées  en 1825 

dans cette ville. Il est extrêmement difficile,  

pour ne pas dire impossible  aujourdͻhui », ex-

plique- t- il, « de trouver ces quatre pièces ré-

unies. M. Alfred Barrion en possède une suite 

superbe, les n°272 et 275 sont  même avant 

avant toutes  lettres, ne portant  que le nom de 

Goya dans le coin de lͻestampe ». Il sͻagit de 

 
139 H. Thuile, op.cit , p.172. Le catalogue précise : « Madrid vers 1799, in-40 relié veau marbré 
antique, dos et plats  ornés, dentelle intérieure, tranches jaspées. Très bel exemplaire du pre-
mier tirage dans sa reliure espagnole » 
140 G. Bourcard, op.cit , pp. 439-440. 

F. Goya, Caprichos, No hubo 
remedio, eau-forte et aqua-
tinte, 21,5 x 15 cm (plaque), 
1797-99, Madrid, Le Prado. 

F. Goya, Les Taureaux de Bordeaux : 
[Ω!ǊŝƴŜ divisée, lithographie, 

30,6 × 41,6 cm, 1825.  
Bibl. Nat. ŘΩ9ǎǇŀƎƴŜΦ 
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El famoso  Americano Mariano Ceballos, Le Picador 

enlevé sur les cornes du Taureau, Dibersion de Es-

pana et La Division de Place. Edmond Gosselin 

acheta la série pour 700 fr. en 1904.  

 Barrion possède dͻautres estampes de 

Goya. Thuile cite ainsi  « cinq superbes pièces du 

maître : Quel guerrier ! A l'Hippodrome, Ésope en 2e 

état, Aveugle chantant  et Scène populaire. « Ces 

trois  dernières », commente- t- il, « proviennent  de la 

collection  Lessore. Un morceau capital  que cette 

scène populaire ». Cette dernière pièce est vendue 

2 305 fr. en 1913. Bourcard est également frappé par 

cette composition  : « Cette eau- forte, qui ne semble 

pas terminée, est en travers et 

la plus grande, croyons-nous, 

quͻait gravée le Maître. Nous en 

avons vu un superbe exem-

plaire chez M. Barrion. Elle est 

dͻune insurpassable  rareté ; on 

la dit  tirée à 3 exemplaires seu-

lement. Le British  Muséum en 

possède une épreuve ».  

 On peut citer  encore Un 

Nain assis et Un autre Nain feuilletant  un livre, « très belles épreuves dͻancien ti-

rage », ainsi quͻun Vieux moine à barbe blanche, « pièce très fine, non décrite », 

identifié  depuis comme un portrait  de Saint François de Paule. 

 

 

F. Goya, Aveugle assis, chan-
tant, eau-forte aquatinte, 
pointe sèche,  burin, 19 x 

12.2 cm, 1824-28. 
 MET of New-York. 

F. Goya, Une Scène populaire de Goya, reproduction 
dans le catalogue de 1913, n°40. Gallica. 


